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ILLUSTRATION 10 : Photographie d 'Annette-Anaïs 
Martel et de son frère Louis-Joseph Martel, juillet 1907. 
Annette-Anaïs est âgée de 23 mois et Louis-Joseph a 9 
mois. 1/ est d'usage chez les bourgeois de faire 
photographier ses enfants dès leur plus jeune âge pour 
envoyer ces photos à lafami//e et aux amis qui n 'ont pas 
l 'occasion de les voir régulièrement. Le positionnement 
des enfants, le décor et les objets présents sont choisis 
avec beaucoup de précautions pour projeter une image 
de pureté et d'innocence. Source : Archives privées des 
descendantes de lafamille Martel. 

ILLUSTRATION Il : Photographie (en partant 
de la gauche) d'Anaïs Martel, Hermine Paradis, 
Mme Parthenais Cherrier et Annette-Anaïs 
Paradis, 9 septembre 1905. Les trois femmes 
portent le deuil de Joseph Martel, père 
d'Hermine, époux d'Anaïs et gendre de Mme 
Parthenais Cherrier, mort en juil/et 1905. Elles 
prennent malgré tout un moment pour célébrer 
l 'arrivée d'Annette-Anaïs en al/ant chez un 
photographe de Joliette. El/es font produire une 
série de photographies qu'el/es enverront à leurs 
parents et amis avec l'annonce de la naissance de 
l 'enfant. Source: Archives privées des 
descendantes de lafamille Martel. 

Les lettres ont l'avantage de révéler des sentiments que les rubriques de journaux 

et les actes de baptême taisent. George St-Pierre, un ami de Joseph-Mathias qui réside 

dans les Cantons de l 'Est, correspond sur une base régulière avec lui. Lorsque son 

épouse met au monde une de leurs filles en 1904, il exprime ses sentiments réels: 
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(~ ' aurais peut-être préféré un garçon, mais on se reprendra! 26». Cette phrase est très 

révélatrice du désir des bourgeois de perpétuer leur lignée. Françoise Noël mentionne 

elle aussi plusieurs exemples du même genre, notamment celui d'Amédée Papineau27
. Il 

ne faut cependant pas croire que ces hommes n'aiment pas leurs filles, bien au 

contraire28 . Elles auront aussi leur rôle à jouer dans la reproduction de la famille, mais 

elles ne peuvent transmettre leur nom. 

Après l' annonce d'une naissance, les amis et membres de la famille répondent 

selon leur niveau de proximité avec les parents. Le faire-part reçu peut faire office de 

carte de souhaits. Dans ce cas, la personne prend le soin d' écrire «Félicitations» ou 

«Bonheur à l' enfant» sous le nom du nouveau-né avant de le réexpédier aux parents29. 

Pour des amis ou parents plus intimes, on peut envoyer une lettre. Jusqu'à maintenant, 

nous n'avons vu que des lettres rédigées par le mari annonçant la naissance de son 

enfant. La voix des femmes est moins présente dans cette partie de la correspondance, 

car elles ne sont pas en état d'écrire ou n'ont pas le temps d'envoyer une lettre. En 

général, le maintien des liens par la correspondance est une tâche qui leur revient. 

L'homme prend le relais dans ce genre de situations pour s' assurer d' informer son 

réseau de la continuité de sa lignée familiale. 

Lorsqu' il s' agit d'envoyer des félicitations aux nouveaux parents, les femmes 

s'acquittent de cette tâche. Une amitié profonde lie les Panet-Berzy et les De 

Lanaudière, deux familles de l' élite seigneuriale respectivement de Sainte-Mélanie et de 

26 Lettre de George St-Pierre à Joseph-Mathias Tellier, 1 er août 1904, Fonds Tellier, Contenant 2000-08-
004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
27 Françoise Noël , Farnily L ife and Sociability, op. cil., p.139. 
28 Ibid. 
29 Madame Marc Sauvalle, 1000 questions d 'étiquette, op. cil ., p.184. 
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Joliette. Madame Louise-Amélie Panet, selgneuresse de D'Ailleboust, félicite 

chaleureusement Monsieur De Lanaudière à l ' occasion de la naissance de son fils: «Je 

vous suis réellement reconnaissante de m ' avoir donné l' heureuse nouvelle de la 

naissance d 'un fils qui j ' espère fera votre joie ainsi que celle de son aimable mère que je 

félicite d ' être hors de son moment de péril. Je vous charge de lui faire mille amitiés de 

ma part30». Elle propose d ' aller les visiter lorsque la mère et l' enfant auront pris des 

forces et assure qu 'elle annoncera à ses sœurs la naissance du nouveau-né. Tous les 

rituels entourant la naissance d'un enfant chez l 'élite - l' envoi de lettres, l 'annonce au 

réseau élargi, les visites à domicile, le baptême - en font un évènement indéniablement 

public. 

L'heureux moment peut malheureusement s' assombrir lorsque le nouveau-né 

meurt en bas âge. La mortalité infantile ne fait pas de distinction de classe, tous sont 

touchés. Les décès d ' enfants âgés de moins de cinq ans représentent environ 50% des 

décès à Joliette en 1894, 1901 et 1911 31
. La force des liens familiaux et amicaux est 

alors mise à l' épreuve. La famille est constitutive de l' identité bourgeoise. Perdre un des 

membres est très difficile. Françoise Noël mentionne que certaines femmes n' en 

informent pas leurs maris s' ils sont à l ' étranger pour qu' ils ne se trouvent pas seuls face 

à une si grande peine32
. Quand la famille est unie, «tous prennent part à la douleur 

commune et s ' empressent d 'y porter remède33». La famille proche apporte du réconfort 

dans ces situations. Louis Tellier console son frère Joseph-Mathias et son épouse Maria 

lorsqu ' ils perdent un de leurs garçons. Il leur exprime ses plus sincères condoléances et 

30 Lettre de Mme Panet-Berzy à M. De Lanaudière, 25 décembre 1857, Fonds Famille Tarieu de 
Lanaudière, enveloppe sans identification, BAnQ-Québec. 
31 Normand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op.cit. , p.336. 
32 Françoise Noël, Farnily Life and Sociability, op.cit. , p.134. 
33 «Tableau d' une bonne famille», L 'Étoile du Nord, 20 novembre 1890, p.2. 
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tente de les apaiser en disant « que le pauvre petit se trouve débarrassé des misères de la 

vie34». C'est la seule consolation qu 'on trouve - la conviction que «l ' âme qui nous 

quitte s'envole vers les splendeurs célestes, libre et joyeuse35». La mort d'un enfant est 

aussi une épreuve pour toute la communauté. Les chroniques nécrologiques sont 

remplies de tristesse et de compassion et les auteurs s'associent au deuil des parents36
. 

Un enfant parti trop tôt laisse l' impression d'un grand potentiel perdu. Les chroniqueurs 

mentionnent souvent «l' orgueil et l' espoir des parents tendres et chéris» et le talent des 

enfants «qui faisait présager à la famille les plus belles espérances37». Si les funérailles 

se déroulent à l' extérieur de la ville, plusieurs Joliettains s'y rendront pour montrer leur 

attachement au défunt enfant et à sa famille38 

34 Lettre de Louis Tellier à Joseph-Mathias Tellier, 6 février 1890, Fonds Tellier, Contenant 2000-08-
00411 , BAnQ-Vieux-Montréal. 
35 «Nécrologie», L 'Étoile du Nord, 20 septembre 1894, p.2. 
36 «Condoléances», L 'Étçile du Nord, 5 juin 1886, p.2. 
37 Ibid. 
38 «Nécrologie», L 'Étoile du Nord, 20 septembre 1894, p.2. 



85 

ILLUSTRATION 12 : Carte mortuaire de Marie-Anna Martel, fille de l 'avocat joliettain Joseph Martel, 
décédée le 13 juillet 1899. Le Fonds de Joseph-Mathias Tellier en contient aussi plusieurs exemplaires 
témoignant de la mort de plusieurs de ses enfants en bas âge. Sources : Archives privées des descendantes 
de la famille Martel; Fonds Tellier, Contenant 2000-08-004/3, BAnQ-Vieux-Montréal. 

Malgré l' importance que la bourgeoisie accorde à la famille et à «l'intimité 

durable », comme le dit Habennas, sa vie est scrutée à la loupe par la société39. Sa 

position dominante implique qu'une partie de sa vie soit publique. Comme la naissance 

des enfants est une étape centrale du processus de reproduction de la classe, elle est très 

publicisée. La naissance n'est toutefois que la première étape. L' éducation prodiguée par 

les parents et les institutions d'enseignement doit être de la meilleure qualité pour que 

les enfants deviennent de dignes successeurs de leur famille. Et malgré tous les efforts, 

des dérives peuvent survenir4o. L'élite prend donc l'éducation de ses enfants très au 

sérieux. 

39 Jürgen Habermas, L 'espace public, op.cit., p.55. 
40 À ce sujet voir Thierry Nootens, « "Je crains fort que mon pauvre Henri ne fasse pas grand chose ... " : 
les héritiers "manqués" et les querelles de la succession Masson, 1850-1930 », Revue d'histoire de 
l'Amérique française, vol. 59, nO 3 (2006) : 223-257. 
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3. L'éducation de la jeune élite 

Dès leur plus jeune âge, les enfants sont conditionnés à agir en confom1ité avec l ' idéal 

bourgeois. S'ils sont bien éduqués, ils aident à maintenir le statut social favorable de leur 

famille. Les Joliettains ont la possibilité de faire instruire leurs enfants au sein 

d' institutions de très bonne réputation. Par exemple, le Collège Joliette, devenu 

séminaire diocésain en 1904, a accueilli de nombreux hommes de l' élite de Joliette, de 

Lanaudière et même des États-Unis, qui se sont illustrés sur les scènes régionale et 

nationale. 

3.1 «Nos filles doivent avoir une éducation solide» : l'éducation par la communauté 

La communauté s'investit dans l' éducation puisque la reproduction sociale est une façon 

concrète de renouveler son pouvoir. Dans L 'Étoile du Nord, on va jusqu' à parler de «nos 

filles » : «Nos filles doivent avoir une éducation solide, non seulement à l' école, mais 

encore à la maison. Donnez-leur l ' expérience aussi bien que la théorie41 ». Les conseils 

prodigués dans le même article mettent l 'accent sur la transmission des valeurs 

bourgeoises : «Enseignez-leur la cuisine, non pas cette cuisine fantaisiste qui détériore 

l' estomac, mais cette bonne cuisine bourgeoise qui donne la force et la santé» ou encore 

«insistez surtout sur de bonnes lectures journalières. C'est par la lecture que l' on 

s'instruit et que l' on devient à même de figurer dans un salon, de prendre part à une 

conversation et que l' on évite de commettre à chaque instant des impairs qui vous 

ridiculisent42 ». 

41 «Vos filles», L 'Étoile du Nord, 24 septembre 1896, p.2. 
42 Ibid. 



87 

Dans une récente étude sur les collèges classiques pour garçons, Ollivier Hubert 

soutient qu'il est temps d'étudier l'école «conm1e un site privilégié de production des 

inégalités», puisqu'on a souvent occulté cet aspect pour se concentrer sur l'analyse des 

«retards et avancées de l' école québécoise43». Une lecture bourdieusienne de l'éducation 

au Québec révèle en effet que les collèges classiques reproduisent les rapports de 

domination entre les classes. Joliette s'avère être un terrain d' enquête très intéressant 

considérant la présence de différents types de maisons d'enseignement44
. Il est 

intéressant de noter la présence de deux écoles bilingues malgré la petite taille de la 

communauté anglophone à Joliette. La Protestant Academy of Joliette et J' école 

dissidente accueillent vingt à vingt-cinq «boarders» chacuné5. La Congrégation Notre-

Dame et le Collège Joliette demeurent les deux institutions qui enseignent au plus grand 

nombre d'élèves. 

Peu d' infOlmations sont disponibles sur l'éducation des jeunes filles à la 

congrégation, autant dans les archives dépouillées que dans la littérature. Pourtant, 

plusieurs générations de jeunes filles se succèdent dans cette institution. Les Sœurs de la 

Congrégation Notre-Dame arrivent à Joliette en 1875, à la demande des Clercs de St-

Viateur46
• Elles excellent dans l'enseignement de la musique et du chant, deux 

43 Ollivier Hubert, «Collèges classiques et bourgeoisies franco-catholiques (XVIIe-X x e siècles)>> dans 
Louise Bienvenue, Ollivier Hubert et Christine Hudon, Le Collège classique pour garçons : études 
historiques sur une institution québécoise disparue , Anjou, Fides, 2014, p.l13 . 
44 «Nouvelle académie du Sacré-Cœur tenue par Dame Veuve l. Gervais», L 'Étoile du Nord, 23 août 
1884, p.3; «École privée», L 'Étoile du Nord, 16 août 1894, p.2; «Nouvelle école du soir», L 'Étoile du 
Nord, 8 septembre 1892, p.3 . En plus de ces deux institutions, quelques académies privées offrent des 
cours. Dans les journaux, il est fait mention de deux académies, et d' une école du soir consacrée à 
l' apprentissage de l'anglais. 
45 Directoire de Joliette, St-Jacques, St-Lin, Terrebonne, St-Jérôme, St-Eustache, l'Assomption et Sainte­
Thérèse, 1877. 
46 Normand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Morneau, Histoire de Lanaudière, op.cit. , p.548 . 
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disciplines que toute jeune fille de l' élite doit maîtriser47
. Leurs élèves commencent leur 

éducation autour de l' âge de sept ans et terminent vers quatorze ou dix -huit ans48. Elles 

s'exercent entre autres à l' écriture de lettres et de poèmes. Elles tiennent des recueils de 

textes qui pourraient être envoyés à leurs familles et amies en diverses occasions. Le 

cahier de composition d'Hermine Martel, fille de Joseph Martel, avocat de Joliette, 

contient des lettres qu'elle adresse à sa grand-mère, à sa sœur, à son frère, à ses parents 

et à son amie Hermine Leprohon, à l'occasion du Jour de l'An, de Pâques, etc49
. Il y a 

aussi une lettre de reconnaissance adressée à la Révérende Sœur de l' Immaculée 

Conception, supérieure du pensionnat de Joliette. Comme ces cahiers de compositions 

sont lus par les Sœurs, il est probablement d'usage d'écrire ce genre de textes de 

remerciements. Mais au-delà de l' apprentissage de diverses disciplines, l'objectif du 

cours suivi dans les congrégations est de convaincre les jeunes élèves «qu'elles 

constituent l'élite de la société, qu'elles devront servir de modèle aux autres femmes en 

étant des épouses parfaites et des mères dévouées50». 

Le Collège Joliette, pour sa part est beaucoup mieux documenté. Il est construit 

sur la demande de Barthélémy Joliette en 1846, avant même que la ville ne soit 

incorporée. Il en confie l' administration aux Clercs de Saint -Viateur. Sa vocation 

industrielle répondait aux besoins de l' époque et elle s'est modifiée au fil de l' évolution 

économique, sociale et culturelle de la ville. Le rayonnement du collège est 

impressionnant. De 1876 à 1881 , 75% des étudiants sont originaires de Lanaudière et 

47 Ibid. 
48 Micheline Dumont et Nadia Fahmy-Eid, Les couventines. L 'éducation des fi/les au Québec dans les 
congrégations religieuses enseignantes J 840-J 960, Montréal, Boréal, 1986, p.54. 
49 Compositions par Hermine Martel, enfant des Saint-Anges, Pensionnat de la Congrégation Notre-Dame, 
Joliette, 1894-1895, Archives privées de descendantes de la famille Martel. 
50 Micheline Dumont et Nadia Fahmy-Eid, Les couventines, op. cil. , p.17. 
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entre 1906 et 1911, ce pourcentage passe à 68%. Selon la période, il accueille de 10 à 

12% de Franco-Américains, notamment du Massachussetts et du Rhodes Is1and51
. 

L'attraction du collège augmente constamment, entre autres grâce à l' ajout d'un cours 

classique en 1873 et sa transformation en séminaire diocésain en 190452
. Même avant la 

présence d'un cours classique, il attire de futurs grands hommes de l'histoire québécoise. 

Honoré Beaugrand en est un bon exemple. Selon Jean-Philippe Warren: «la nature 

même de l'établissement, classé collège industriel et non collège classique, répond aux 

attentes de Louis Beaugrand dit Champagne [le père d'Honoré] , homme connu pour ses 

vues pratiques53 ». 

Brouillette, Lanthier et Morneau consacrent une partie de la synthèse de 

L 'Histoire de Lanaudière à expliquer le rôle du collège, surtout une fois le cours 

classique instauré. Ils soutiennent avec raison «qu' il suffit d'examiner la biographie des 

élites lanaudoises [ .. . ] pour se rendre compte du poids considérable joué par le collège 

classique dans la fonnation sociale de la petite bourgeoisie canadienne-française54». Les 

étudiants du collège se démarquent du reste de la population grâce au prestige émanant 

du contact avec la civilisation gréco-romaine, avec les beaux-arts et avec un mode de vie 

sain55 • Ils intègrent un art de vivre qui implique d'avoir le contrôle sur son corps et son 

esprit pour dégager l'image de l'honnête homme56
. Aussi, les liens que les jeunes 

étudiants tissent entre eux ne sont pas à négliger57
• Ils travaillent, sans nécessairement en 

51 Normand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op. cil. , p.521. 
52 Ibid., p.555 . À sa fondation en 1846, le Collège Joliette ne donnait que les cours industriels et 
commerciaux. 
53 Jean-Philippe Warren, Honoré Beaugrand. Laplume et l 'épée (1848-1906), Montréal, Boréal, 2015, 
pAO. 
54 Normand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op. cil., p.552-553 . 
55 Ibid. ; Robert Gagnon, «Capital culturel et identité sociale», op. cil., p.134. 
56 Ibid. 
57 Normand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op. cil., p.552-553 . 
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être conscients, à la constitution de leur réseau de sociabilité et à la construction d'une 

identité commune. 

À la fin de l' année scolaire, les principales maisons d ' enseignement organisent 

une cérémonie de distribution des prix. Ces évènements donnent la chance aux enfants 

de faire étalage de leurs talents à leurs parents et à la communauté, soit par la réception 

d 'un prix et/ou par la participation au spectacle de musique et d ' art dramatique organisé 

pour l ' occasion. Au début du mois de juillet 1883, La Gazette de Joliette publie une 

chronique sur la distribution des prix au Couvent de la Congrégation Notre Dame, qui 

fait l 'éloge des élèves et de leurs institutrices: 

Pendant toute la distribution, nous avons pu admirer la bonne tenue, les manières 
distinguées de toutes les jeunes élèves qui venaient classe par classe, dans un 
ordre parfait, recevoir les récompenses dues à leurs longs travaux. La seule vue 
de ces enfants redisait hautement l' habileté de leurs excellentes maîtresses tant 
pour la formation de l' intelligence que pour l'éducation domestique devenue 
aujourd 'hui si nécessaire58

. 

Aussi distinguées fussent-elles, les jeunes récipiendaires n 'ont j amais vu leurs noms 

apparaître dans la chronique. Tout comme les jeunes femmes qui donnent des soirées 

musicales et dramatiques au bazar, on s' assure de minimiser la propagation de leur nom 

à un trop large public. Une fois sorties du couvent, les jeunes filles peuvent participer à 

des concours pour continuer à exposer leurs talents. Par exemple, en 1894, 

Mademoiselle Ada Kelly de Joliette gagne plusieurs prix pour ses œuvres de peinture sur 

porcelaine, soie et satin à l'Exposition provinciale de Québec59
. 

58 «Distribution des prix au Couvent de la Congrégation à Joliette», La Gazette de Joliette, 6 juillet 1883, 
p .3. 
59 «Échos de Joliette», L 'étoile du Nord, 27 septembre 1894, p.2 
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La distribution des pnx au Collège Joliette peut quant à elle prendre une 

envergure impressionnante. En 1874, elle se déroule sur quatre jours60• À cette occasion, 

on présente «des drames intéressants, des discours pleins de science et fort bien tournés, 

de la bonne musique, du chant magnifique» qui contribuent à préserver la bonne 

réputation de l'établissement61
• La Gazette de Joliette ne manque pas de nommer les 

jeunes gagnants pour chaque catégorie. Cette notoriété publique sert bien aux garçons. 

Souvenons-nous du jeune McConville qui a donné un discours à l'inauguration de 

l' Institut (chapitre 1). La communauté avait déjà une image positive de lui avant qu ' il ne 

s'exprime parce qu' «il avait bien de fait brillé au collège62». 

Les élèves de l'École industrielle n'ont pas cette chance. Cette institution est 

construite en 1884 grâce à un généreux don d'Édouard Scallon, un des pionniers de la 

ville. Il a développé l'exploitation forestière avec Barthélémy Joliette et Peter Leodel au 

moment où Joliette s'appelait encore l'Industrie63
. Après sa mort en 1864, il lègue une 

somme importante pour la construction de l'École industrielle64
. Trois programmes y 

sont offerts : ébénisterie, cordonnerie ou couture65
. En plus des cours techniques, les 

professeurs enseignent comment faire des transactions commerciales de base. À 

l'occasion de la distribution des prix de juillet 1892, une soirée dramatique est mise en 

œuvre et les élèves méritants sont récompensés. Dans l' article de L 'Étoile du Nord, les 

60 «Distribution des prix au Collège Joliette», La Gazette de Joliette, 13 juillet 1874, p.2. 
61 Ibid. 
62 «Une séance littéraire», La Gazette de Joliette, 23 novembre 1868, p.2. 
63 Normand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Morneau, Histoire de Lanaudière, op.cit., p.438 . 
64 Albert Gervais, «Numéro souvenir de ses noces d'or, 1843 -1893», Joliette illustré, Joliette, L'Étoile du 
Nord, 1893, p.l8. 
65 Lysandre St-Pierre, Ancienne école industrielle-Notre Patrimoine bâti, 
http://www.ville.joliette.gc.ca/patrimoine-bati/ancienne-ecole-industrielleJ, consulté le 3 novembre 2015. 
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noms des personnes qui ont performé et des élèves qui ont gagné sont tus66
. Seuls les 

noms des donateurs qui ont fourni les prix sont publiés. II est intéressant de noter que ces 

derniers œuvrent tous, ou presque, dans le domaine industriel, commercial ou artisanal. 

Un seul membre des professions libérales un - pham1acien - s'est associé à cette 

institution en faisant un don. Il est clair qu'il y a une distinction socioprofessionnelle 

entre les fan1illes qui envoient leurs enfants étudier au Collège Joliette et celles qui 

choisissent l'École industrielle. 

Pierre-Joseph-Olivier Chauveau, ministre de l' Instruction publique de 1867 à 

1872, énonce dans son rapport en parlant des académies commerciales et des écoles 

techniques que «c'est là que l' enfant reçoit une éducation pratique, appropriée à toutes 

les classes de la société, principalement aux classes ouvrières et mercantiles. C'est là que 

se fOm1ent tous les membres de cette classe moyenné7». La présence d'une école 

technique à Joliette peut constituer un avantage pour les membres des professions 

libérales, puisqu' elle permet de désencombrer ces professions déjà pratiquées par un 

grand nombre de J oliettains et ainsi assurer leur prestige social. La montée du 

capitalisme et la domination économique anglo-an1éricaine rendent toutefois la 

fOm1ation prodiguée dans les collèges classiques insuffisante68
. Dans son étude sur 

l'institutionnalisation de l'enseignement au Québec, Raymond Duchesne démontre 

qu'entre les années 1920 et 1940, la bourgeoisie des professions libérales commence à 

66 «À l'École industrielle», L 'Étoile du Nord, 14 juillet 1892, p.2. 
67 Robert Gagnon, «Capital culturel et identité sociale», op. cil., p.I41. 
68 Louise Bienvenue, «Fom1er à l' académie commerciale ou au collège classique? Un débat sur 
l'enseignement secondaire des garçons au début des années 1920», Revue d 'histoire de l 'éducation/HER , 
vol. 21 , nO 1 (printemps 2009) p.I5 . 
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envoyer ses fils cadets étudier à l' université dans les domaines scientifiques et 

techniques en plein essor69
. 

3.2 «Ils ne doivent pas oublier que grande est l'autorité du père et de la mère» : 
l'éducation dans la sphère privée 

L'éducation des enfants est bien sûr aussi une affaire familiale. Les enfants «ne doivent 

pas oublier que grande est l 'autorité du père et de la mère dans l ' éducation7o». La 

résidence paternelle est l'endroit le plus propice pour l ' éducation 71. Elle doit être 

invitante pour inciter les enfants à y passer le plus de temps possible. L 'Étoile du Nord 

donne des exemples de ce qu 'on peut faire pour que sa maison deviennent le parfait 

refuge: «Levez vos rideaux le jour, et le soir allumez de bons feux pétillants, illuminez 

vos chambres. Accrochez des peintures au mur. Mettez des livres et des journaux sur vos 

tables. Faites de la musique et organisez des jeux amusants. Bannissez le démon de la 

lourdeur et de l' apathie qui règne depuis si longtemps à votre foyer, et introduisez-y la 

gaieté et la bonne humeur72». 

Dans l ' espace domestique, la mère et le père doivent assurer la bonne intégration 

de l' identité bourgeoise chez leurs enfants dès leur plus jeune âge. Le discours normatif 

donne l' impression aux femmes qu'elles jouent le rôle le plus important dans l' éducation 

de leurs enfants : «après Dieu, l' ouvrier le plus important, c' est la mère, c' est d' elle que 

69 Raymond Duchesne, «D'intérêt public et d'intérêt privé: l'institutionnalisation de l'enseignement et de la 
recherche scientifiques au Québec (1920-1940)>>, dans: Yvan Lamonde et Esther Trépanier (dir.), 
L'avènement de la modernité culturelle au Québec, Québec, IQRC, 1986, p.202. 
70 «En temps de vacances», L 'Étoile du Nord, 2 août 1900, p.2. 
7 1 «La vie de famille», La Gazette de Joliette, 29 mai 1883, p.3 ; «En temps de vacances», L 'Étoile du 
Nord, 2 août 1900, p.2. Nous parlons de résidence paternelle, puisque c'est le terme utilisé dans les 
journaux de l'époque pour décrire la maison familiale et la présenter comme l'endroit parfait pour éduquer 
ses enfants. 
72 «Comment sauver les garçons», La Gazette de Joliette, 15 janvier 1884, p.2. 



94 

dépend l' avenir de son filS 73». Elles sont investies d'une mission: former les futurs 

citoyens. Ce sont les mères de la Patrie : «Ô mères, tuez l' égoïsme dans notre Canada et 

le Canada sera régénéré74». On va même jusqu'à dire que «l'éducation est la plus 

patriotique des tâches. Les mères ne touchent que par ce côté à la vie politique, mais 

qu' il est grand! 75». Les femmes ont certainement un rôle à jouer dans la formation de 

nouveaux citoyens. Or, cette responsabilité qui leur est confié vient-elle avec un réel 

contrôle de ce qui se déroule dans la sphère privée et qui définit l' image publique de leur 

famille? Plusieurs indices portent à croire que non. Cette image est une illusion de 

pouvoir que la société fait miroiter aux bourgeoises qui ont en fait un pouvoir assez 

limité sur les décisions importantes qui se prennent dans leur famille . 

Dans le même article de L 'Étoile du Nord où on engage les mères à transformer 

la patrie, on dit clairement que «le père a pour sa part les relations extérieures: il 

commande, il dirige, il protège76». C'est lui qui a le dernier mot et qui assure les liens 

avec la société et donc qui contrôle l' image de la famille. Les femmes peuvent tenter 

d' influencer les décisions de leurs maris, mais elles sont conscientes qu' ils prennent la 

décision finale. Le message transmis dans la littérature normative est assimilé. La 

soumission des épouses à la volonté de leurs maris est respectée même dans une petite 

communauté située en périphérie des grands centres. Les règles ne semblent pas y être 

plus souples. Une lecture attentive de la correspondance entre Joseph-Mathias Tellier et 

son épouse Maria révèle cette réalité. 

73 «Le rôle de la mère dans l' éducation», L 'Étoile du Nord, 31 janvier 1885, p.6. 
74 Ibid. 
75 «Pensées et maximes», La Gazette de Joliette, 31 octobre 1872, p.3. 
76 «Le rôle de la mère dans l'éducation», L 'Étoile du Nord, 31 janvier 1885, p.6. 
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Au printemps 1895, Maria est malade et séjourne dans un institut. Elle écrit à 

Joseph-Mathias pour lui demander de venir la visiter avec leur fils Robert. Elle l 'éclaire 

sur le choix des vêtements de leur fils , en lui laissant la décision finale. Elle lui 

recommande: «sa robe écossaise neuve, ses bas de cachemire rouge et ses bottines 

rouges, sa tommaline blanche et tu lui apporteras son manteau blanc qui est plus joli que 

le gris», tout en lui écrivant: «cependant si vous voulez changer quelque chose pour le 

mieux, à votre goût. Tu passeras la lettre à Antonia afin qu 'elle voit pour le linge à 

Robert77 ». Cet extrait reflète parfaitement les relations décrites dans L 'Étoile du Nord. 

Les mères s'occupent des relations «intérieures» et les hommes des relations 

«extérieures». Même durant la maladie de Maria, cette règle ne change pas. La figure 

maternelle est incarnée par Antonia, sa sœur. Elle veille à habiller Robert et elle prépare 

des vêtements pour sa sœur78
. Joseph-Mathias supervise les opérations et ne se charge 

pas d' exécuter les demandes de Maria. L' absence de son épouse lui aura toutefois fait 

comprendre l' importance du rôle de la mère dans la famille. Il lui écrit: «Quant à nous 

ici, inutile de te dire que nous soupirons après ton retour79». 

Cela ne veut pas dire que les hommes ne prennent pas plaisir à s' occuper 

d' affaires relevant de la sphère privée. Ils s'y impliquent, surtout lorsque l'impact sera 

important sur l ' avenir des enfants. Joseph-Mathias entreprend des démarches pour 

trouver une famille anglophone pour accueillir ses fils , Robert et Maurice, afin qu' ils 

puissent parfaire leur maîtrise de l' anglais. L'apprentissage de cette deuxième langue est 

77 Lettre de Joseph-Mathias Tellier à Maria Désilets Tellier, 10 mai J 895, Fonds Tellier, Contenant 2000-
08-004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
78 Lettre de Maria Désilets Tellier à Antonia Désilets, 8 mai 1895, Fonds Tellier, Contenant 2000-08-
004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
79 Lettre de Joseph-Mathias Tellier à Maria Désilets Tellier, 14 mai 1895, Fonds Tellier, Contenant 2000-
08-004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
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un avantage important au niveau professionnel, économique et social. Même à Joliette, 

ville composée à 95% de francophones, quelques dirigeants d ' entreprises sont 

anglophones8o
• Les occasions d ' affaires sont assez intéressantes pour attirer autant des 

hommes d' affaires anglophones que francophones81
• George St-Pierre, un ami de 

Joseph-Mathias, l ' aide à trouver une famille convenable où Robert et Maurice pourraient 

séjourner82
. Joseph-Mathias a une grande confiance en George, puisque le choix d 'une 

bonne fan1ille est primordial pour que l' échange soit fructueux et qu ' il influence 

positivement le positionnement social de Robert et Maurice. 

En janvier 1908, George relance son ami avec une proposition concrète83 . Nous 

ne pouvons savoir si cette opportunité a été saisie. Le recensement de 1911 ne fournit 

que des informations sur la langue couran1ffient parlée, contrairement à certains 

recensements précédents qui permettent de savoir si l ' individu connait l' anglais. Il 

semble fréquent chez les bourgeois d ' envoyer un ou plusieurs de ses enfants vivre en 

dehors du domicile familial pour poursuivre des études. L ' objectif est de procurer la 

meilleure éducation à ses enfants. Le prestige qu' ils en retirent se reflète ensuite sur 

toute la famille. 

3.3 Les vacances d'été: compléter l'éducation morale et religieuse en famille 

L' éducation se poursuit même l ' été. Lorsque les enfants sont en vacances, les parents 

doivent surveiPer tous leurs comportements. Il n ' est pas question de laisser ses enfants 

planifier leurs journées de congé en toute liberté. À la fin des classes, à l 'été 1900, 

80 Nmmand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op.cil. , p.356. 
81 Ibid., p.537. 
82 Lettre de George St-Pierre à Joseph-Mathias Tellier, 9 octobre 1905, Fonds Tellier, Contenant 2000-08-
004/1, BAnQ-Yieux-Montréal. 
83 Lettre de George St-Pierre à Joseph-Mathias Tellier, 8 janvier 1908, Fonds Tellier, Contenant 2000-08-
004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
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L 'Étoile du Nord fait paraître deux articles qui mettent en garde contre les dangers de 

l'oisiveté84. L' idée que l'oisiveté est la mère de tous les vices est bien ancrée dans 

l' esprit des gens de l' époque. De plus, le tournant du :xxe siècle est marqué par 

l' augmentation du contrôle social à Joliette. L'urbanisation et l' industrialisation 

exacerbent les tensions sociales. L'oisiveté n' est plus tolérée et les enfants de l' élite 

doivent montrer le bon exemple (ce thème est traité davantage dans le quatrième 

chapitre). 

Les parents cherchent à tenir leurs enfants occupés, de peur qu' ils ne s' adonnent 

à des activités immorales et inconvenantes pour leur rang. Les jeunes doivent s' exercer 

au dessin, à la musique, à la discussion et étudier un certain nombre d 'heures chaque 

jour85 . Les parents sont aussi tenus de surveiller les fréquentations de leurs enfants ainsi 

que le contenu (livres, images, photographies, etc.) auquel ils sont exposés. Les parents 

font preuve d 'une vigilance continuelle. C'est pourquoi les articles de L 'Étoile du Nord 

présentent le domicile familial comme le meilleur endroit pour vivre ses vacances dans 

la moralité la plus totale : «Le devoir des parents est donc de retenir l'enfant le plus 

possible au foyer paterneI86». La maison est désignée comme le foyer paternel, car il est 

sous l ' autorité morale et la surveillance du père. S' il donne le bon exemple à ses enfants 

et passe du temps avec eux, on croit qu ' ils deviendront bons et honnêtes. Les rédacteurs 

des articles sont conscients que « tous ces devoirs demandent de la part des parents des 

efforts et de la vertu» mais ils jugent qu ' il est dans l' intérêt des enfants de sentir cette 

84 «Les vacances», L 'Étoile du Nord, 28 juin 1900, p.2 ; «En temps de vacances», L 'Étoile du Nord, 2 
août 1900, p.2. 
85 «En temps de vacances», L 'Étoile du Nord, 2 août 1900, p.2. 
86 Ibid. 
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présence87
. S'ils sont bien éduqués, ils participeront activement à la reproduction sociale 

de la famille. 

Pour combattre l'oisiveté et resserrer les liens familiaux, quelques familles 

partent en vacances. Par exemple, Joseph-Mathias Tellier profite de l'été pour visiter ses 

amis des Cantons de l'Est qu ' il a connus grâce à son engagement en politique 

provinciale. Son ami George St-Pierre mentionne même dans une de ses lettres que les 

liens d'amitié qu' ils ont développés le «dédommag[ent] de l' abrutissement général de 

ces deux années dans la politique88». Joseph-Mathias entretient une correspondance 

régulière avec George et, malgré leurs horaires chargés, ils arrivent à se visiter en 1904 

Plusieurs Joliettains ont une maison de campagne, située dans un des villages 

avoisinants. La première annonce d'un séjour familial de ce genre dans les archives 

consultées remonte au 7 juillet 1892 : «M. J. H. Renaud, marchand de fer, est avec sa 

famille rendu depuis lundi à sa maison de campagne à quelques milles de cette ville 90». 

Auparavant, il est souvent fait mention de voyage de chasse et pêche, mais les femmes et 

les enfants en sont exclus. Moment de détente et occasion de renforcer des liens 

amicaux, les voyages de pêche se déroulent parfois très loin de Joliette. Les hommes se 

rendent souvent dans la vallée Mantawa, située «au-delà des Laurentides» et reconnue 

87 Ibid. 
88 Lettre de George St-Pierre à Joseph-Mathias Tellier, 1 er février 1906, Fonds Tellier, Contenant 2000-
08-004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
89 Lettre de George St-Pierre à Joseph-Mathias Tellier, 1 er août 1904, Fonds Tellier, Contenant 2000-08-
004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. ; Lettre de George St-Pierre à Joseph-Mathias Tellier, 10 juillet 1909, 
Fonds Tellier, Contenant 2000-08-004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
90 «Échos de Joliette», L 'Étoile du Nord, 7 juillet 1892, p.3. 
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pour l' abondance du poisson et du gibier91
• Ils restent aussi dans la région lanaudoise 

pour pêcher à St-Gabriel et à St-Côme92
. En 1893, les hommes de l' élite joliettaine se 

dotent d'un Club de chasse et pêche au 7ieme Lac dans une localité située au Nord-Ouest 

de Joliette. Après l'obtention d'un permis de pêche du département des terres de la 

couronne, le club décide de faire construire un chalet à l' usage des membres93. 

L' inauguration des bâtiments a lieu en 189694
. Le club semble d'abord réservé aux 

hommes. En juillet 1898, on apprend que «MM. 1. Martel, F. O. Dugas et fils , J. M. 

Tellier et fils, J. J. Provost et fils , J. A. Larochelle et fils , Joseph Rivard et fils sont 

actuellement en vacances au 7ième lac. Nous leur souhaitons santé, plaisir et bonne 

pêche95». Il faut attendre l ' été 1902 pour trouver la première mention d'un séjour en 

famille au Club de chasse et pêche96• Pourtant, la pêche n'est pas un loisir exclusivement 

masculin97. La correspondance étudiée ne donne pas d' indice sur le comportement des 

Joliettaines, mais il est probable qu 'elles se soient adonnées à la pêche lors de leurs 

séjours à la campagne, puisque les normes entourant l'hétérosociabilité y sont moins 

strictes qu'à Joliette. 

Si les Joliettains préfèrent séjourner en dehors de la ville durant l'été, certains 

Lanaudois d'origine reviennent passer la belle saison à Joliette. Comme il ne s' agit pas 

9 1 Joseph Royal, La Vallée de la Mantawa. Récit de voyage, Montréal, Typographie Le Nouveau Monde, 
1869, p.6. 
92 «À la pêche», L 'Étoile du Nord, Il septembre 1890, p.3 ; «Échos de Joliette», L 'Étoile du Nord, 23 août 
1894, p.2. 
93 Lettre d'E.E. Taché à Joseph-Mathias Tellier, 20 septembre 1893, Fonds Tellier, Contenant 2000-08-
004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
94 Communiqué du Club de chasse et pêche de Joliette à Joseph-Mathias Tellier, 14 septembre 1896, 
Fonds Tellier, Contenant 2000-08-004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. 
95 «Échos de Joliette», L 'Étoile du Nord, 14 juillet 1898, p.3. 
96 «Chez nous et autour de nous», L 'Étoile du Nord, 3 juillet 1902, p.3. 
97 Karine Hébert, «Elsie Reford, une bourgeoise montréalaise et métissienne : un exemple de spatialisation 
des sphères privée et publique», Revue d'histoire de l 'A mérique ji'ançaise, vol. 63, nO 2-3 (2009-2010), p. 
294-96. Elsie Reford, fondatrice des jardins de Métis, pêche lorsqu 'elle se rend dans sa résidence d'été à 
Grand-Métis. Elle pratique ce loisir seule ou avec son amie Lady Sybil Grey. 
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d'un lieu de villégiature comparable à Cacouna, Métis-sur-mer ou Knowlton, les 

visiteurs sont généralement des anciens résidents qui ont encore des parents dans la 

région. C'est le cas de George et Hélène Baby. En raison des obligations 

professionnelles de George, ils habitent principalement à Montréal ou à Ottawa. Ils 

résident néanmoins presque tous les étés dans leur demeure secondaire de Joliette. Les 

journaux locaux ne manquent pas d'annoncer leur arrivée et leur départ. Ce partage de 

temps entre la ville et la campagne chez l' élite a été observé par Karine Hébert dans son 

étude sur Elsie Reford98 . Sa situation est plutôt différente de celle de George et Hélène, 

mais elle soulève des pistes de réflexion sur la plus ou moins grande rigidité des sphères 

selon qu 'on se trouve à la ville ou à la campagne. Elsie Reford habite à Montréal 

pendant la majorité de l' année et passe l' été à Grand-Métis. Sa villa est située un peu en 

dehors des grands centres de villégiature où les codes sociaux de la ville sont reproduits 

par l' élite qui y séjourne. Elle jouit de plus de liberté dans la pratique de ses activités 

quotidiennes et elle entretient peu de contacts avec les autres vacanciers99. À Joliette, 

contrairement à Grand Métis, les réseaux de sociabilité s'entretiennent durant toute 

l' année. La proximité de Montréal fait aussi en sorte que les Joliettains ne vivent pas en 

vase clos comme Elsie Reford. George et Hélène peuvent difficilement se soustraire à la 

vie mondaine lorsqu' ils sont en vacances à Joliette. Le rythme de vie y étant moins 

trépidant qu'à Montréal ou Ottawa, ils peuvent donc y trouver une forme de repos. Tout 

est relatif: pour certains Joliette représente la ville dont il faut s'éloigner pour se 

reposer, pour d'autres elle représente justement l' endroit où trouver le calme et la 

détente. 

98 Ibid. 
99 Ibid., p. 295 . 
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Conclusion 

La création d 'une famille de l ' élite démontre l' empreinte du public sur un domaine 

d ' apparence privée. Pour les bourgeois, rien n ' est complètement intime et confidentiel 

puisque tout procède d 'une logique de représentation sociale et de reproduction de la 

classe. La communauté prend très à cœur l' éducation de ses futurs citoyens. Le couvent 

de la Congrégation Notre-Dame et le Collège Joliette sont des établissements 

d' enseignement très sérieux, les enfants de l ' élite y apprennent plus que les disciplines 

prévues au programme. Il se dégage des moments passés dans ces établissements un 

enseignement informel qui forge l'homme honnête et la ménagère modèle. La formation 

bien réussie mène à la reproduction sociale et à une meilleure cohésion au sein du 

groupe. 

Pour que l' éducation des enfants se passe dans un environnement conforme aux 

normes de l ' élite bourgeoise de l ' époque victorienne, les honunes et les femmes doivent 

jouer le rôle qui leur est imparti. Les femmes, «mères de la patrie», doivent accepter leur 

position de subordonnées tout en tentant d ' exercer le maximum de contrôle sur ce qui 

est à leur portée. Cela ne veut pas dire que les hommes ont le pouvoir d ' agir comme bon 

leur semble. Les excès du patriarcat sont vivement déconseillés. Quand le père et la 

mère arrivent à exercer une autorité parentale solide sur leurs enfants, il en résulte 

généralement de bons résultats. Toutes les familles cherchent à donner l' impression de la 

perfection au reste de la société. Exposer leur honorabilité et leur piété lors des visites 

n' est pas suffisant, elles doivent constamment être en contrôle. Leur résidence, 

construite ou rénovée selon les standards de beauté associés à l ' élite, les aide à projeter 

l' image de la parfaite famille bourgeoise. Le prochain chapitre fait état du paradoxe 
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entre la recherche d'intimité et le désir de représentation. Les maIsons cossues de 

Joliette donnent beaucoup d'indices sur la construction d'une culture élitaire. 



CHAPITRE III 
«Le tout a un petit air d'aisance qui nous fait plaisir à voir!» : 

La maison comme outil de construction de l'identité bourgeoise 

Durant le printemps, l' été et l'automne 1870, George Baby entreprend des travaux 

majeurs dans sa maison de Joliette l
. Elle sera parfaite pour y accueillir sa future épouse 

Marie-Hélène Berthelet. Pour que son mobilier s' adapte au nouveau style de sa 

résidence, il demande à son frère qui se trouve à Montréal de lui envoyer des 

échantillons de tissus2
. En se procurant les recouvrements offerts dans la métropole, il 

peut émuler les plus belles demeures montréalaises. Fier de ses rénovations qui lui ont 

permis d'agrandir son jardin, son salon et sa bibliothèque, il écrit à son frère: «les 

choses sont mises à leur place et le tout a un petit air d' aisance qui nous fait plaisir à 

voir! Sans me flatter, je t'assure que je n'ai pas mal tiré profit de mon terrain3». Il jouit 

ainsi d'un plus grand espace pour aménager les pièces en prévision des réceptions à 

venir. L'aisance à laquelle George fait référence reflète le désir des bourgeois de 

dégager élégance et désinvolture à travers leurs demeures. Pour que la résidence incarne 

le statut social de ses habitants, tous les détails de l'aménagement extérieur et intérieur 

comptent. 

1 Lettre de George Baby à Alfred Baby, 8 octobre 1870, Collection Louis-françois-George Baby 1832-
1906, Université de Montréal. ; Michèle Brassard et Jean Hamelin, « BABY, LOUlS-FRANÇOIS­
GEORGES», op.cit. En 1870, il est associé à Louis-Auguste Olivier dans la pratique du droit à Joliette. 
2 Lettre de Chatly Baby à George Baby, 4 juin 1870, Collection Louis-françois-George Baby 1832-1906, 
Université de Montréal. 
3 Lettre de George Baby à Alfred Baby, 8 octobre 1870, Collection Louis-françois-George Baby 1832-
1906, Université de Montréal. 
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Ce chapitre met en lumière l ' importance du rôle joué par la maison dans la 

construction de la culture bourgeoise. Le domicile représente à la fois un refuge pour la 

fan1ille et un outil d'ostentation du prestige du propriétaire. La première partie étudie la 

maison dans son environnement immédiat, le quartier. Le style architectural et la 

dimension de la maison doivent être semblables à ceux des autres résidences 

bourgeoises tout en s' en différenciant pour faire ressortir l' unicité de la famille . La 

deuxième partie est consacrée à l' étude de l' intérieur de la résidence. Contrairement à 

l' extérieur, l ' intérieur est vu seulement par les personnes autorisées à y entrer par les 

propriétaires4
. La configuration des pièces est conçue pour impressionner les invités et 

les inciter à partager leur éblouissement avec leur réseau élargi. 

Pour bien comprendre les mécanismes de distinction, ce chapitre examine une 

résidence en profondeur. La maison de l' avocat Joseph-Adolphe Renaud a été retenue, 

notan1ffient pour son appartenance à un ensemble de vingt à trente demeures bourgeoises 

construites au tournant du xxe siècle par l' architecte Alphonse DurandS. Une 

modélisation 3D sert d' outil pour analyser le déplacement des personnes dans l' espace 

domestique (voir Annexe 4)6. Les hypothèses et conclusions tirées de l' examen de cette 

résidence peuvent servir de base à l' étude du patrimoine bâti joliettain puisque les styles, 

matériaux de construction et stratégies de distinction utilisés sont les mêmes pour la très 

grande majorité des résidences cossues construites au tournant du xxe siècle à Joliette. 

4 Thomas A. Markus, Buildings and Power, op.cil., p.l29. Comme dans tous les espaces de sociabilité, des 
dynamiques d' exclusion et d ' inclusion sous-tendent l'accès à la résidence. Les occupants sont les 
propriétaires. Tls décident qui entre dans leur demeure. Les visiteurs sont les invités de la famille . Ils ont la 
possibilité d'aller dans certaines pièces, préalablement choisies par les occupants. Les étrangers sont tous 
ceux qui ne peuvent accéder à la maison. lis peuvent néanmoins la voir de l'extérieur, il est donc 
important qu 'elle mette en valeur le prestige des propriétaires. 
5 Cette analyse est rendue possible grâce à la précieuse et généreuse collaboration de Paul et Stella 
Lefebvre, propriétaires actuels de la résidence. 
6 Pour une description de l' approche méthodologique employée pour la modélisation, voir l'Annexe 3. 
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Les illustrations 13 à 17 pennettent de constater que chaque maIson construite par 

Durand est unique, mais que l'utilisation de la brique et du bardeau et la présence de 

nombreux pignons, balcons et entrées créent une cohésion d'ensemble. 

ILLUSTRA TION 13 : Résidence de Joseph-Adolphe Renaud construite en 1910 au coin des rues St­
Charles Borromée et De Lanaudière. Source : Société d 'histoire de Joliette-de Lanaudière. 

ILL USTRATION 14 : Résidence de Joseph-Adolphe Renaud en 2015, Image de Laurent Bonet, Source : 
Notre patrimoine bâti, http://www.ville. joliette. qc.calpatrimoine-batilresidence-renaud-chevalier/ 

ILLUSTRATION 15 : Résidence de William Copping, construite en 1910, Image de Laurent Bonet, 
Source: Notre patrimoine bâti, http://www.ville.joliette.qc.calpatrimoine-batilresidence-william-copping! 

ILLUSTRATION 16 : Résidence de Joseph Sylvestre, construite en 1901, Image de Laurent Bonet, 
Source: Notre patrimoine bâti, http://www.ville.joliette.qc.calpatrimoine-bati/residence-;oseph-sylvestrel 

ILLUSTRATION 17: Résidence Chiré de Cournaud, construite en 1909, Image de Laurent Bonet, 
Source: Notre patrimoine bâti, http://www.ville.joliette.qc.calpatrimoine-batilresidence-chire-de­
cournaudl 
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maison à la communauté 

106 

Un cercle réduit de personnes est invité à entrer dans les résidences de l' élite. Il faut par 

conséquent que la situation géographique, l'architecture extérieure et l' aménagement du 

terrain révèlent le statut social des habitants, aussi bien que l' intérieur du domicile. Dans 

son ouvrage L 'invention du quotidien, Michel De Certeau expose la réalité de la vie de 

quartier : «La pratique du quartier implique l'adhésion à un système de valeurs et de 

comportements forçant chacun à se tenir derrière un masque pour jouer son rôle?». Tous 

les habitants du quartier doivent agir en conformité avec leur idéal de classe. À travers 

leur domicile, les bourgeois exposent leur prestige économique et culturel à la 

communauté et se présentent comme des membres de la classe dirigeante. S' ils 

n'observent pas les styles en vogue et les normes reliées aux constructions de l' élite, ils 

seront relégués à une classe inférieure. 

1.1 «M. Chs. Leblanc est à faire démolir son ancienne résidence pour y reconstruire 

une maison de première classe» : le progrès du cadre bâti joliettain 

Le bâti résidentiel d' une ville est le reflet de la diversité culturelle, sociale et 

économique de sa population. En 1861 , Joliette compte 345 maisons, dont la majorité est 

construite en bois et ne comporte qu'un étage8
. Trente ans plus tard, on en recense 771 , 

dont 206 en briques9
. Il y a une recrudescence de la fabrication de résidences cossues à 

la fin du xrxe et au début du XXe siècle. Cet engouement coïncide avec la reprise 

économique suscitée par l' ouverture de nouvelles installations industrielles et de lignes 

de chemin de fer qui viennent combler le creux laissé par l'exploitation forestière, en 

7 Michel De Certeau, Luce Giard et Pierre Mayol, L 'invention du quotidien li : Habiter, cuisiner, Paris, 
Gallimard, 1994, p.27. 
8 Normand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op.cit. , p.516. 
9 Ibid. 
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baisse dans le dernier quart du XIXe siècle 10. La plupart des résidences cossues sont 

construites sur des artères à la fois résidentielles et commerciales: le Boulevard 

Manseau et les rues Notre-Dame, De Lanaudière et St-Charles Borromée 1 
1. En plus de 

se trouver à proximité les unes des autres, ces rues se situent près de la place du marché, 

de la Cathédrale et de l' Institut d'artisans et association de bibliothèques. 

Le progrès bâti de la ville est mis en valeur par les rédacteurs de L 'Étoile du 

Nord. Au printemps 1893, par exemple, le journal annonce : «M. Chs. Leblanc est à 

faire démolir son ancienne résidence pour y reconstruire une maison de première 

classe I2». Les annonces offrent parfois plus de détails : «La maison de M. le docteur 

Bernard est tout-à-fait jolie dans la toilette neuve dont vient de la parer son propriétaire; 

la peinture lui a donné un lustre et une élégance qui lui sied bien et c'est aujourd'hui 

l'une des plus belles résidences de Joliette I3». L'éditeur de L 'Étoile du Nord publie de 

plus en plus fréquemment ce genre de nouvelles dans les rubriques «Échos de Joliette» 

et «Chez nous et autour de nous » à partir des années 1890-1900. Elles attisent la 

curiosité des nombreux lecteurs et donnent encore plus de visibilité aux propriétaires. 

Plusieurs bourgeois font appel au Joliettain Alphonse Durand pour réaliser les 

plans et les travaux de construction et de rénovation. La population de Joliette le 

considère comme un des meilleurs architectes au CanadaI4
. Au total, il réalise près d'une 

trentaine de maisons entre 1896 et 1914. L' inspiration d'Alphonse Durand pour la 

création de ces demeures vient des styles en vogue au tournant du xxe siècle, 

10 Ibid., p.502. 
II Directoire de Joliette, St-Jacques, St-Lin, Terrebonne, St-Jérôme, St-Eustache, l'Assomption et Sainte­
Thérèse, 1877. 
12 «Échos de Joliette», L 'Étoile du Nord, 13 avril 1893, p.3 . 
13 «Chez nous et autour de nous», L 'Étoile du Nord, 30 mai 1901 , p.3. 
14 «Le Cinémato», L 'Étoile du Nord, 25 février 1909, pA. 
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principalement le néo-Queen Anne, le Shingle et l'Arts and Crafts. Il se familiarise avec 

ces modèles durant ses études aux États-Unis et lors de ses voyages en Europe. Au début 

des années 1880, il épouse à New York Marie Schwerer, une sculpteure d'origine 

alsacienne. Elle participe à l'élaboration du décor intérieur des maisons en s'inspirant du 

mouvement Arts and Crafts qui met de l'avant le travail de l' artisan-ébéniste I5• 

Connu pour être un libre penseur, Alphonse Durand s'est néanmoins taillé une 

place de choix dans les cercles élitaires d'une communauté catholique et plutôt 

conservatrice. Il demeure à ce jour un homme mystérieux dont la carrière pour le moins 

diversifiée soulève plusieurs questions. Malgré son allégeance à la franc-maçonnerie, il 

est un des architectes les plus sollicités par les bourgeois joliettains. Il participe 

également à des œuvres religieuses, mais aussi à des projets contestés par le clergé, 

comme le théâtre de vues animées l 6
. Durand donne l' impression de n' être guidé que par 

son art et par aucune autre considération. Une question reste sans réponse: comment a-t-

il pu travailler aussi librement pour l'élite et le clergé joliettain en étant franc-maçon? 

L'hypothèse la plus probable est que son allégeance ait été inconnue. Même en 

admettant l'existence de soupçons et de rumeurs, les bourgeois ont fait appel à Alphonse 

Durand malgré tout. L'architecte est le plus apte à traduire leur vision de la parfaite 

demeure de prestige. On pourrait être tenté de voir dans cette décision une stratégie 

d'affirmation du pouvoir de l'élite face à celui du clergé. La participation d'Alphonse 

Durand à des œuvres religieuses vient toutefois ébranler cette hypothèse. Il est 

15 Les informations précédentes concernant le couple Durand-Schw,erer proviennent de Lysandre St­
Pierre, Maison Schwerer-Durand-Notre patrimoine bâti , http: //www.ville.joliette.gc.calpatrirnoine­
batilmaison-schwerer-durand/, consulté le 16 novembre 2015. 
16 Alphonse Durand a travaillé en collaboration avec les Clercs de Saint-Viateur sur l' agrandissement de 
l' évêché et a conçu le Cinémato, théâtre de vues animées de Joliette, projet critiqué par Mgr Archambault, 
évêque de Joliette. La construction du Cinémato sera traitée davantage dans le quatrième chapitre. 
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néanmoins important de rappeler que les liens qu'entretiennent l'élite et le clergé, trop 

souvent décrits de façon dichotomique, sont beaucoup plus complexes. Le cas 

d'Alphonse Durand illustre bien cette réalité. L'élite, sans se positionner en complète 

faveur ou défaveur vis-à-vis des décisions du clergé, adopte des comportements qui sont 

d' abord motivés par le maintien de son statut social. 

Parmi ceux qui font appel au talent d'Alphonse Durand, on retrouve Joseph-

Adolphe Renaud, avocat et maire de Joliette (1897-1902), Albert Gervais, l' éditeur et 

fondateur de L 'Étoile du Nord et Joseph-Mathias Tellier, avocat, juge, maire de Joliette 

(1903-1910) et député provincial conservateur (1897-1916)17. La résidence de Joseph-

Adolphe Renaud est particulièrement intéressante sur le plan de la recherche de 

distinction. En janvier 1909, L'Étoile du Nord informe ses lecteurs de la vente de la 

maison de Monsieur Renaud 18. Il précise qu ' elle devra être déménagée de son 

emplacement actuel (au coin des rues St-Charles Borromée et De Lanaudière) avant le 

mois de mai prochain. Étant donné la situation géographique favorable de son terrain, il 

veut le conserver et y ériger une résidence neuve. Peu de temps après la fin des travaux, 

Joseph-Adolphe Renaud devient sous-ministre de la justice à Ottawa. Bien qu'il n'ait 

pas habité longtemps dans sa nouvelle demeure, le prestige de sa famille est assuré. 

Renaud démontre qu' il peut faire construire une maison unique qui répond aux critères 

de bon goût associé à l' élite. 

17 Lysandre St-Pierre, Notre patrimoine bâti-Résidentiel, htto://www.ville.joliette.gc.ca/patrimoine­
batilcategory/residentiel-familial/, consulté le 16 novembre 2015 . 
18 «Chez nous et autour de nous», L 'Étoile du Nord, 28 janvier 1909, p.3 . 
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1.2 Le choix du style architectural: premier indice de distinction sociale 

Le style et les composantes architecturales peuvent être utilisés pour accentuer la 

distinction sociale et la ségrégation spatiale. Comme le montrent les illustrations 13 et 

14, la ' résidence de Joseph-Adolphe Renaud allie l'Arts and Crafis et le Shingle. Ce 

mélange caractérise bon nombre de demeures créées par Alphonse Durand. L'Arts and 

Crafts se définit par la variété des matériaux, l ' asymétrie, la construction de type 

traditionnelle, la clarté des formes et de la structure et l' accent mis sur l'art et les 

connaissances de l' architecte I9
. Le Shingle se perçoit dans la présence de multiples toits 

situés à différents niveaux qui donnent une impression d' ouverture. Dans le même 

esprit, les créateurs multiplient les porches, les balcons et les fenêtres en saillie. Le style 

architectural et J'unicité de la maison reflètent le travail d'un homme de métier qui se 

dissocie de la fabrication industrielle. Par extension, l' architecte permet à ceux qui 

l' engagent de se distinguer au sein même de l' élite. 

Le mouvement pittoresque qui promeut la communion entre la maison et son 

environnement extérieur gagne en popularité au XIXe siècle2o. Les bourgeois qui 

adoptent cette tendance montrent leur bon goût et cherchent à faire de leur domicile un 

havre de paix pour la famille. Alphonse Durand intègre quelques préceptes de 

l'architecture pittoresque dans ses réalisations. Dans la résidence de Monsieur Renaud, 

une grande galerie couverte par le toit principal s'étend sur deux faces de la résidence. 

Sa grande dimension et la présence de colonnes imposantes qui soutiennent le toit la 

distinguent de plusieurs galeries beaucoup plus modestes. Deux autres balcons sont 

19 Suzanne Waters, «Arts and Crafts», RlBA, 
https://www.architecture.comlExplore/ ArchitecturalStyles/ ArtsAndCrafts.aspx, consulté le 14 décembre 
2015 . 
20 Gwendolyn Wright, Building the Dream , op.cil., p.106. 
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construits au premIer étage, un au-dessus de l' entrée principale et l' autre dans la 

chambre principale, qui donne sur l'arrière de la maison. Joseph-Adolphe Renaud a 

aussi fait percer quarante-deux fenêtres, dont trois en saillie, qui offrent aux personnes 

qui se trouvent dans le salon, dans la salle à manger et dans la chambre principale une 

vision élargie sur l'extérieur. 

L'analyse des composantes structurales démontre que chaque balcon, fenêtre ou 

toit a son utilité. Comme plusieurs autres demeures bourgeoises, la résidence de 

Monsieur Renaud est munie de plusieurs portes. L'objectif est de séparer les divers 

acteurs - domestiques, clients, visiteurs et habitants - qui circulent dans la maison. Une 

première porte accueille la clientèle du bureau d'avocat de Joseph-Adolphe. Les clients 

n'ont pas accès au reste de la maison à moins d'y être autorisés. Deux autres portes sont 

aménagées sur la façade opposée: l'une mène à la cuisine et l' autre au sous-sol. Les 

domestiques peuvent donc entrer dans la demeure sans être vus par les invités, les clients 

ou les membres de la famille. L'entrée principale est réservée aux occupants et aux 

invités qui sont accueillis par une porte double ornée d'un vitrail dans lequel le 

monogramme de Joseph-Adolphe Renaud est gravé. 

1.3 «Laisse-moi te dire un mot de mon jardin» 

Pour offrir un coup d' œil encore plus harmonieux, les bourgeois vont porter une 

attention particulière à l' aménagement paysager de leur terrain. Présent depuis la 

colonisation, l' intérêt pour le jardinage et l'horticulture croît au xrxe siècle, notamment 

sous l' impulsion du mouvement pittoresque2 1
. Des guides sont publiés pour expliquer 

21 Jolm Stewart, «L' art des jardins», Continuité, no. 36, 1987, p. 39. 
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comment bien réussir un jardin22
. Produits dans le même esprit que les manuels de 

bonne conduite, leur objectif est de démocratiser l'~orticulture en montrant qu' il est 

possible d'avoir un beau jardin à peu de frais . 

Le jardinage et l'horticulture ne sont pas seulement des occupations féminines au 

xrxe siècle. Comme le soutient Brian Young « l'intérêt pour l'architecture, le 

paysagement et le jardinage est perçu comme un attribut positif de la masculinité 

victorienne23 ». Le député fédéral et juge George Baby incarne à merveille cet intérêt 

pour 1 'horticulture. En 1878, il prend la parole à un dîner de la Société d' agriculture du 

comté de Joliette pour promouvoir l'idée d'avoir un jardin chez soi: «Je voudrais voir 

[ ... ] un jardin d'une celiaine étendue autour ou près de chaque maison. Outre l ' agrément 

que procure la vue des fleurs, la culture de certains fruits est agréable et devient une 

source de richesses24». Il pratique le jardinage pendant plusieurs années et informe ses 

proches du succès qu'il obtient: «Laisse-moi te dire un mot de mon jardin! Il est bien 

beau et pousse avec une grande vigueur. [ . .. ] Dans le moment, j ' ai une abondance et une 

variété de roses qui fait plaisir à voir. Je te l ' assure, je travaille du matin au soir comme 

un nègre et dans quelques jours, je pourrai me reposer sur mes lauriers avec beaucoup de 

satisfaction25» . 

22 Frank J. Scott, Victorian Gardens,' The art of beautifying Suburban Home Grounds. A Victorian 
Guidebook, D. Appleton and Co. New-York, 1870, 274p. ; Brian Young, Une mort très digne ,' L 'histoire 
du cimetière Mont-Royal, Montréal, McGill Queen' s University Press, 2003 , p.112. Il est fort probable 
que des Canadiens aient eu accès aux guides américains ou que des guides semblables aient été publiés au 
Canada. Les échanges entre les États-Unis et le Canada sur les nouvelles techniques en architecture du 
paysage sont fréquents. Brian Young mentionne que l'association des régisseurs de cimetières d'Amérique 
fait circuler des publications qui informent ses membres partout en Amérique des progrès techniques et 
des innovations en architecture du paysage. 
23 Brian Young, Une mort très digne, op.cil., pA3. 
24 «Remarques utiles», La Gazette de Joliette, 8 octobre 1878, p.2. 
25 Lettre de George Baby à Lesage, 24 juin 1886, Collection Louis-François-George Baby 1832-1906, 
Université de Montréal. 
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La nouvelle élite bourgeoise accorde une grande importance à la frugalité, à la 

sobriété et au travail. L' horticulture doit transcender le matérialisme et arborer ces 

nouvelles valeurs26
. Dans son ouvrage Cultivating Gentlemen, Tamara Plakins Thomton 

démontre plutôt que le «gentleman farming was part of an entire complex of activities-

building an elegant house in a fashionable landscape, studying the classics, belonging to 

learned societies- that constituted a style of living rich with cultural associations and 

therefore with possibilities for self-characterization27 ». S' adonner à la culture 

expérimentale de fruits et de légumes sur une propriété à la campagne et être membre 

d 'une société qui fait la promotion de l'agriculture démontrait l ' intégration de l' identité 

bourgeoise dans la sphère privée et dans la sphère publique. Au lieu d ' amener les 

bourgeois vers la simplicité et le dépouillement, les jardins sont devenus «the 

horticultural version of conspicuous consumption28 ». 

La position géographique, l ' architecture et l' aménagement hOliicole permettent 

aux résidences de se distinguer dans le cadre bâti joliettain. Tout en suivant les canons 

de beauté en vogue, les bourgeois montrent leur individualité et se démarquent même au 

sein de la classe dirigeante. L' extérieur de leur maison est visible à tous. Il est important 

qu' il reflète le prestige des habitants. L' intérieur est tout aussi important. Servant à la 

fois d' espace de réception et de milieu de vie familial , son accès est restreint, mais les 

visiteurs admis sont influents. 

26 Tamara Plakins Thornton, Cultivating Gentlemen. The Meaning of Country Life among the Boston Elite, 
1785-1860, New Haven, London, Yale University Press, 1989, p.142. 
27 Ibid., p.56. 
28 Ibid., p.I72. 
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2. Les intérieurs bourgeois: allier intimité et ostentation 

Les intérieurs bourgeois joliettains du tournant du xxe siècle incarnent deux désirs en 

apparence incompatibles : la recherche du confort domestique et l'ostentation. Pour faire 

de la maison un refuge familial et un endroit propice aux visites, l' espace est divisé et 

spécialisé. Les chambres sont installées à l' étage supérieur. Le rez-de-chaussée quant à 

lui est subdivisé en deux aires : à l' avant se trouvent les pièces servant aux visites et aux 

réceptions et l' arrière se concentrent les pièces aux fonctions utilitaires. Pour les 

bourgeois, il n'est plus question de recevoir dans la cuisine ou dans une chambre, à 

l' exception d'amis intimes et de parents proches. 

Les pièces qui servent majoritairement aux visites sont savamment meublées et 

décorées. Suite à l' industrialisation, la bourgeoisie raffine encore davantage ses goûts en 

matière d'ameublement. Elle cherche à se distancier autant que possible des classes 

ouvrières qui peuvent désormais acheter des meubles similaires aux siens grâce à la 

diminution des coûts de production de vingt-cinq à cinquante pour cent29
. 

2.1. L'architecture intérieure: s'inscrire dans la tradition 

L'analyse de l' aménagement de la résidence de Joseph-Adolphe Renaud révèle la 

complexité stylistique du patrimoine bâti joliettain. L' extérieur Arts and Crafts est 

beaucoup plus moderne que l' intérieur qui mélange les styles Louis XV, Louis XVI et, 

dans une moindre mesure, Arts and Crafts. Cet alliage de styles classiques du XVIIIe 

siècle caractérise le style historicisant. L'historicisme se positionne contre le rejet des 

tendances architecturales du passé. Il met en valeur les modèles de l'Antiquité et du 

XVIIIe siècle. Se basant sur la même vision que l 'historicisme au sens philosophique, il 

29 John R. Porter et Micheline Huard, «La création québécoise», Continuité, n° 38 (1988) , p. 20. 
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évolue «vers [ ... ] le mélange en un même temps, voire en un même lieu, des "styles" les 

plus disparates30». Les expositions universelles de la fin du XIXe siècle s' inscrivent 

comme référence en mettant à l'honneur notanunent le style Louis XVI3!. 

Peu de chercheurs se sont intéressés à cette tradition stylistique. Pourtant, «elle 

fut très répandue et donna naissance, jusqu'aux années 1920, à des intérieurs plein de 

charme et confortables32». À l' instar de Renaud, trop de personnes décoraient en suivant 

les canons de beauté du style historicisant pour qu 'un chercheur puisse penser qu ' ils 

n'avaient pas bon goût ou qu ' ils n'étaient pas au fait des nouvelles tendances. Plusieurs 

influences guident les Joliettains dans leurs choix stylistiques. Il semble que le passage 

vers la modernité soit entamé, mais que les bourgeois tiennent aux anciens référents 

stylistiques qui traduisent mieux leur prestige. Les modèles de la fin du XVIIIe siècle 

sont néanmoins adaptés aux besoins du tournant du XXe siècle. Il résulte de ce mélange 

des courants stylistiques un éclectisme dans le mobilier et une impression de surcharge 

dû à l' ajout constant d'objets et de meubles prestigieux au fil des ans. La recherche de 

confort est malgré tout de plus en plus perceptible. Le mobilier et les installations 

domestiques sont prévus pour rendre le moment passé à la maison agréable et reposant. 

2.2 La spécialisation des espaces comme solution à la recherche d'intimité dans un 
espace d'ostentation: analyse du rez-de-chaussée 

La majorité des activités publiques se déroulent au rez-de-chaussée. Lorsque le visiteur 

entre dans la demeure des Renaud, il est accueilli dans un grand hall qui offre une vue 

30 Hubert Damisch, « HISTORICISME, art », Encyclopœdia Universalis [en ligne] , 
http: //www.universalis-edu.comlencyc1opedie/historicisme-art/ , consulté le 30 novembre 2015 . 
31 Françoise Hamon, Universalis, « INDUSTRIELLE ARCHITECTURE », Encyclopredia Universalis [en 
ligne] , http://www.universalis-edu.comlencyc1opedie/architecture-industrielle/ , consulté le 30 novembre 
2015 . 
32 Peter Thomton, L 'Époque et son style: La décoration intérieure 1620-1920, Paris, Flammarion, 1986, 
p.308. 
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sur les principales pièces de l' étage et sur le majestueux escalier sculpté sur mesure par 

le couple Durand-Schwerer. Pour se déchausser, les habitants de la maison et leurs 

invités peuvent s' asseoir sur le banc sculpté dans l' escalier présenté sur l' illustration 18. 

L'assise du banc peut être soulevée pour révéler un petit espace de rangement pour les 

brosses, les gants et d' autres petits objets. Le style Louis XVI se dégage de cette pièce 

par l' escalier qui arbore des détails de perles et rosace de feuilles d'eau sculptées et par 

le plafond orné de feuilles d'acanthe et d'entrelacs de piastres33 . 

Le plancher de bois franc clair est ceinturé de marquèterie alliant différentes 

essences de bois (Illustration 19). Les motifs géométriques ainsi créés sont un ajout au 

style Louis XVI de la pièce. À l' intérieur de cet encadré de motif se trouve un tapis. Les 

ancrages nécessaires pour l' installer sont encore présents. Tous les planchers du rez-de-

chaussée sont conçus de cette façon, mais le motif de la marquèterie change dans chaque 

pièce. Au mur, on aperçoit les commandes pour l' éclairage électrique. En Angleterre, 

l' éclairage traditionnel aux chandelles est longtemps préféré aux nouvelles techniques, 

souvent associées aux nouveaux riches. En Amérique du Nord, au contraire, les 

bourgeois tentent d'être le plus à jour technologiquement34
. 

33 André Aussel, Études des styles du mobilier, Paris, Dunod, 1985, p.105 . 
34 John R. Porter (dir.) . Un art de vivre, op.cit. , p.103 . 



ILLUSTRATION 18 : Portion de ['escalier principal situé dans le hall d 'entrée de la Résidence de J.-A. 
Renaud. Source : Lysandre St-Pierre 

ILLUSTRATION 19: Portion du plancher du hall d 'entrée de la Résidence de J.-A . Renaud. Source : 
Lysandre St-Pierre 
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La pièce adjacente au bureau est la salle familiale-fumoir. L'invité peut 

l'entrevoir par une porte au fond du hall. L'utilisation première de cette pièce est 

difficile à déterminer, mais plusieurs hypothèses sont envisageables. Elle est située à 

l' arrière de la maison à l'abri des regards. L'illustration 20 montre qu'elle communique 

avec la cuisine par un couloir dont les deux extrémités sont fermées par des portes. Les 

éléments décoratifs et architecturaux suggèrent qu'elle pouvait servir de bibliothèque ou 

de fumoir autant que de salle familiale. La fenêtre en saillie, le foyer et les boiseries sur 

les murs procurent un caractère enveloppant à la pièce. L'oriel donne une vue sur 

l'arrière de la maison35
. Elle protège ainsi les habitants des regards tout en laissant entrer 

la lumière naturelle. Elle forme une alcôve assez grande pour y installer une petite table. 

35 L'oriel est une fenêtre faisant saillie sur une façade . Il est communément appelé bay window. 
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Une baie de communication est ainsi formée entre les deux parties de la pièce36
. 

Les arêtes vives du cadre qui donne sur l'alcôve sont adoucies par un bandeau en 

entrelacement qui mélange les styles Louis XIV et Louis XVI en bois sculpté 

(Illustration 21). Un entrelacs de feuilles d'acanthe, de fleurons de feuilles d'acanthe, de 

lys et de palmette au centre de la frise raffine la pièce en lui conférant une élégance qui 

contraste avec l'aspect plus neutre des boiseries37
. Le foyer complète le décor 

chaleureux de la pièce. C'est le «symbol of the family hearth38 ». Le manteau arbore les 

styles Arts and Craft et Louis XVI. Il mélange des boiseries plus imposantes à des 

colonnes tournées et des couronnes sculptées. Les Renaud n' ont pas besoin du foyer 

pour assurer le chauffage, car l'appareil de chauffage central rend la maison tout à fait 

confortable39
. 

ILLUSTRATION 20 : Prise de vue de la partie arrière du rez-de-chaussée de la Résidence de J. -A. 
Renaud. Le salon/fumoir (à gauche) est relié à la cuisine (à droite) par un couloir. Pour accéder au salon 
à partir de la cuisine, la domestique et les habitants doivent traverser trois portes. L 'espace utilitaire est 
donc caché des regards. Source : Modélisation de la Résidence Renaud, logiciel SketchUp, Lysandre St­
Pierre 

ILLUSTRATION 21 : Portion du bandeau de l 'arche dufumoir de la Résidence de J. -A. Renaud. Source : 
Lysandre St-Pierre 

36 Monique De Fayet, Comment installer son intérieur en régence ou Louis XVI , Paris, Éditions Charles 
Massin, 1963, p.33 . La baie de communication représente l'ouverture entre deux pièces (ex. : entre un 
salon et une salle à manger) ou entre deux parties d ' une même pièce. 
37 Un entrelacs est un ornement où les motifs s'entrelacent. 
38 Gwendolyn Wright, Building the Dream ... , op. cil. , p.109. 
39 Les installations, d'une grande qualité, sont fonctionnelles encore aujourd 'hui. 
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Monsieur Renaud a fait installer un système à la fine pointe de la technologie de 

l' époque. Le chauffage à l' eau chaude est une grande innovation au début du xxe siècle. 

Il est important de rendre sa demeure à l' épreuve du froid pour dégager une impression 

d 'aisance et de confort quand on y entre. Un chroniqueur de L 'Étoile du Nord fournit 

quelques conseils à cet égard. En vérifiant entre autres si les fenêtres laissent entrer des 

courants d ' air, si la porte fernle bien et si la cave est nettoyée, le père favorise la santé de 

son épouse et de ses enfants et fait « ressembler la terre au cieI4o». Il incarne l ' image du 

bon père de famille, protecteur et pieux qui fournit à sa famille un milieu de vie gai, 

confortable et sain, à l ' image du paradis puisque le domicile est perçu comme « le seul 

ciel dont nous jouissons de ce côté-ci de la tombe41 ». 

La pièce semble en harmonie avec la vision bourgeoise de la domesticité. À 

l' époque victorienne, les femmes et les enfants de l ' élite sont considérés comme des 

êtres proches de la nature. Dans cette optique, les femmes portent une attention 

particulière à la décoration. Les toiles sont choisies pour être à la fois intéressantes 

visuellement et instructives pour les enfants et des plantes sont intégrées au décor pour 

favoriser les liens avec l' environnement extérieur. À l' époque victorienne, l'utilisation 

de plantes comme objet décoratif est répandue. Il est fréquent d ' en voir dans les fenêtres 

en saillie au salon, ou sur une table console dans le hall par exemple. Les bourgeoises 

peuvent ainsi faire étalage de la variété de fleurs qu' elles possèdent et du succès qu' elles 

ont eu avec leur jardin. L 'Étoile du Nord leur conseille de prendre les plants qui ont 

moins fleuri pendant l' été pour avoir une abondante floraison tout au long de l'hiver42
• Il 

40 «Le domicile en hiver», L 'Étoile du Nord, 3 janvier 1889, p.3 . 
41 Ibid. 
42 «À propos des fleurs », L 'Étoile du Nord, 4 octobre 1888, p.3 . 
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est même recommandé «d'enlever durant l'été les boutons de fleurs aux plantes que l'on 

veut faire fleurir durant l'hiver43 ». Comme le chauffage, les plantes contribuent à la fois 

à créer un havre pour la famille et à mettre de l' avant la richesse matérielle du 

propriétaire. 

La salle familiale/fumoir ne semble pas être principalement consacrée à recevoir 

des visiteurs. Peut-être allie-t-elle les fonctions de salle familiale et de fumoir où les 

hommes se retiraient à la fin d'une soirée. Dans l'éventualité où aucune visite ne s'y 

tient, le seul fait de posséder une bibliothèque ou un fumoir renforce la respectabilité 

sociale. Son aménagement laisse sous-entendre que la famille se comporte 

conformément à l'idéal bourgeois, même lorsqu'aucun invité n'est présent. Plusieurs 

chercheurs, dont Richard Bushman et Peter Ward, soutiennent que le salon a rarement 

un seul usage et que les membres de la fan1ille tentent d'y allier confort, intimité et 

représentation sociale44
. La possibilité de communiquer avec la cuisine donne un autre 

indice de la multiplicité des usages de cette pièce. Malgré le fait que les propriétaires 

soient en mesure d'engager une domestique, le grand nombre de tâches ménagères 

obligent les mères et leurs filles plus âgées à en accomplir elles-mêmes. Si la pièce 

servait de salon familial ou de bibliothèque durant la journée, sa proximité avec la 

cuisine permettait à la mère de surveiller les enfants pendant qu'elle travaille. Bien que 

la spécialisation de l' espace soit en vogue à l' époque victorienne, les femmes préfèrent 

les grandes aires ouvertes puisqu 'elles facilitent l' éducation des enfants45
. 

43 Ibid. 
44 Richard L. Bushman, The Refinement of America, op.cit ., p.271 ; Peter Ward, A History ofDomestic 
Space, op.cit., p.61-62. 
45 Marise Bachand, «"Depuis que l'élément étranger s' est mêlé"», op.cit., p.198. 
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L' aménagement intérieur témoigne des intérêts, parfois divergents, de chaque membre 

de la famille46
• 

Quelques meubles et objets de la collection des Musées de la civilisation ont été 

choisis pour reconstituer la salle familiale/bibliothèque/fumoir en mettant l ' accent sur sa 

fonction de fumoir47
. Ce mobilier a été fabriqué dans le premier quart du xxe siècle 

puisqu 'un peu avant le début des travaux de construction de sa nouvelle demeure, 

Joseph-Adolphe décide de mettre en vente une partie de son ameublement. Il vend «set 

de salon, sideboard, cadres, porte-chapeaux, bibliothèque, bureau, armoires, tapis, 

prélarts, etc.48». Ses anciens meubles ne traduisent manifestement plus son statut social 

et les normes de goût associées à l' élite. Il a probablement gardé quelques pièces 

auxquelles il était attaché puisque les objets de .la mémoire familiale ont «une triple 

fonction collective, celle de rappeler la mémoire familiale, celle de transmettre les 

valeurs et celle de fixer les liens de la filiation49». Malgré tout, beaucoup de meubles 

importants sont vendus. 

Le style de la salle familiale est éclectique. On sent le chevauchement de deux 

périodes stylistiques. Pendant les premières années du XXe siècle, les pièces les plus en 

vogue se distinguent par leur sobriété et leur confort. Les fauteuils présentés dans les 

illustrations 22 à 24 représentent bien cette tendance. Les accoudoirs se terminant en 

volutes et les dossiers en forme de lyre, éléments stylistiques fréquents dans les meubles 

46 Annmarie Adams et Peter Gossage, « Chez Fadette : Girlhood, Family and Private Space in Late­
Nineteenth-Century Saint-Hyacinthe », Urban History Review, vo1.26, n02 (mars 1998) p.59. 
47 Deux pièces font l'objet de recherche plus approfondie : le fumoir et la salle à manger. Dans les deux 
cas, nous avons choisi quelques meubles et objets dans le but de donner une idée du style de la pièce et de 
permettre de s' imaginer les manières de l'habiter. Ce ne sont pas des reconstitutions complètes. Pour une 
description méthodologique, voir ]' Annexe 3. 
48 «Chez nous et autour de nous», L 'Étoile du Nord, 18 mars 1909, pA. 
49 Dominique Desjeux et François Tine Vin je, « L'alchimie de la transmission sociale des objets», op.cil. , 
p.94 
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du tournant du siècle, sont mIS à l'honneur. Quelques autres objets, tels qu'un bar 

portatif et un coupe-cigare, témoignent des activités qui pouvaient se dérouler dans la 

pièce (Illustrations 25 à 27). 

ILL USTRATION 22 : Fauteuil en cuir et en bois rembourré dont les accoudoirs se terminent en volutes, 
vers 1910-1920, Musée de la civilisation, 89-1751 

ILLUSTRATION 23 : Fauteuil à dossier en demi-cercle dont le centre est enforme de lyre. Les accoudoirs 
se terminent en volutes. Les pieds avant sont cambrés ceux de derrière sont en sabre, 1er quart du XX" 
siècle, Musée de la civilisation, don des Sœurs de la Charité de Québec, 2008-282-2 

ILLUSTRATION 24 : Fauteuil à pieds sabre à un accotoir. Le dossier est chantourné et des motifs de 
feuillage et d'ogives, y sont sculptés, 1er quart XX" siècle, Musée de la civilisation, don des Sœurs de la 
Charité de Québec, 2008-27 

ILLUSTRATION 25 : Coupe-cigare, XX" siècle, Musée de la civilisation, Fonds Jourdain-Fiset - Gabriel 
Miller, 93-2268 

ILL USTRATION 26: Cojjioet à cigarette, 1920, Musée de la civilisation, Fonds Jourdain-Fiset - Gabriel 
Miller, 93-2328 

ILLUSTRATION 27 : Bar portatif, Musée de la civilisation, Fonds Jourdain-Fiset - Gabriel Miller 93-
4260 
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La pièce la plus imposante du rez-de-chaussée est la salle de réception. Comme 

dans plusieurs autres résidences de l'élite, elle allie deux fonctions: salle à manger et 

salon. Tous les détails de son aménagement comptent. Les meubles et la décoration 

reflètent les goûts et les intérêts des occupants de la demeure. Peter Ward va jusqu'à 

comparer le salon à un musée qui expose «the family to the past through family 

portraits, its wealth through its fumishings, its refinements through books, pictures, 

objets d'art, and musical instruments50». Cette pièce doit être l' endroit parfait pour 

recevoir des visites. Avec celles qui sont motivées par un évènement capital (mort, 

naissance, etc.), les visites du jour de l ' an sont considérées comme «les plus 

indispensables51 ». Elles donnent l' occasion d'assurer ses liens d' amitié. Comme le dit 

La Gazette de Joliette: «Quand on ne se visite pas au jour de l' an, bien souvent on ne 

sait plus au 1er février si telle personne est notre amie et si on peut compter sur elle dans 

l'occasion. Les visites constituent un trait d'union entre les familles qu' il ne faudrait 

jamais affaiblir ni effacer52». Pour montrer son attachement à son hôte et faire étalage de 

sa richesse, un visiteur peut apporter un cadeau. À cet effet, la compagnie Henry Morgan 

propose dans son catalogue de Noël une liste de cadeaux qu' il est approprié de donner. 

Un extrait du Christmas Catalogue Colonial House de 1908 est présenté à l' illustration 

28. 

50 Peter Ward, A HistOly of Domestic Space, op. cil., p.62. 
51 «Le bon ton et le savoir-vivre», L 'Étoile du Nord, 27 septembre 1906, p.l. 
52 «Le Jour de l'an», La Gazette de Joliette, 8 janvier 1879, p.2. 
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ILLUSTRATION 28 : Extrait du Christmas Catalogue Colonial House de 1908 de la compagnie Henry 
Morgan. On retrouve quelques meubles en osier, populaires au tournant du siècle. Le cadeau le plus cher 
est le L. 7, le curios qui coûte 30$ et le moins cher est la chaise berçante pour enfant à 3$. Source : Henry 
Morgan & Company, Christmas Catalogue Colonial House, 1908, Musées de la civilisation, Collection 
Ronald-Chabot, MCQ004605 y40 

Dans la résidence de Joseph-Adolphe Renaud, Alphonse Durand a créé une 

grande pièce double puisqu'elle reflète l'aisance financière et le prestige du propriétaire 

(Illustration 29). Comme le montre l' illustration 30, une arche de style Louis XIV divise 

les deux parties de la pièce. Des feuilles d'acanthe et de lauriers s'entrelacent et se 

joignent au centre pour former une couronne de lauriers. Les colonnes corinthiennes qui 

supportent l' arche arborent un faux fini de marbre, populaire dans le style historicisant 

puisqu'il rappelle l'Antiquité (Illustration 31). Les moulures et rosaces qui ornent le 

plafond arborent des chérubins, des bustes de statues. antiques et des coquilles de 

fleurons de feuilles d'acanthe, d'autres symboles antiques. Monsieur Renaud a fait 

installer des parquets de bois franc semblables à ceux du hall, seul le motif de 

marquèterie change (Illustration 32). Le papier peint installé au mur a dû être remplacé 
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puisqu' il était en maUVaIse condition. Les tissus et matières végétales s' altèrent 

rapidement au contact de la lumière du jour et les dommages sont irréversibles. Cela dit, 

le papier peint choisi par le propriétaire actuel est approprié et s' inscrit bien dans le style 

de la pièce. Les motifs floraux s'apparentent à ceux des échantillons présentés dans le 

catalogue Eaton (Illustration 33). 

ILLUSTRATION 29: Prise de vue de la partie droite du rez-de-chaussée de la Résidence de J.-A. Renaud. 
La salle de réception, située à l 'avant de la mais~n, est séparée par une arche. Le repas peut être apporté 
par la domestique par une porte située aufond de la pièce. I1faut traverser trois portes pour passer de la 
cuisine à la salle de réception. Les portes et le couloir cachent l 'espace utilitaire et permettent la 
circulation vers la salle à manger, lorsque nécessaire. Source: Modélisation de la Résidence Renaud, 
logiciel SketchUp, Lysandre St-Pierre 
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ILLUSTRATION 30: Portion de l'arche et du plafond de la salle de réception de la Résidence de J-A. 
Renaud. Source : Lysandre St-Pierre 

ILLUSTRATION 31: Colonne corinthienne de la salle de réception de la Résidence de J-A . Renaud. 
Source : Lysandre St-Pierre 

ILLUSTRATION 32: Portion du motif de marqueterie du plancher de la salle de réception de la 
Résidence de J-A . Renaud. Source : Lysandre St-Pierre 

ILLUSTRATION 33: Échantillons de papier peint. Source : The Eaton Co. Limited, Spring and Summer 
Catalogue, no. 94,1910, Musées de la civilisation, Collection Ronald-Chabot, MCQ001506y156. 
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L'élément central de l' aménagement de la portion salle à manger est la table à 

dîner. De la disposition des invités autour de la table jusqu 'à la fabrication d'ornements 

en sucre tiré, rien dans l'utilisation de ce meuble n'est laissé au hasard. Les rituels 

observés à la table à dîner lors des réceptions reflètent les négociations qui ont court 

dans le monde politique et économique53
. Selon Bernard Herman «the tabletop could 

function metaphorically as a representation of the city itself [ ... ] Public points defined by 

serving dishes, candlesticks, and centerpieces provided intersections for individual place 

settings54». Les hôtes de la maison s' assoient chacun à un bout opposé de la table et les 

invités prennent place sur les sièges qui leur ont été attribué55
. La répartition des places 

n'est pas faite au hasard. En théorie, tous les invités ont un accès égal aux conversations 

et donc aux occasions commerciales et aux transactions. En pratique, les invités installés 

près du maître de la maison sont privilégiés puisqu' il représente l'autorité56
. Les mêmes 

stratégies de positionnement se poursuivent au salon, particulièrement autour de la table 

de jeu. 

Trois critères guident la disposition des gens sur .les sièges au salon: leur classe 

sociale, leur sexe et leur âge57. Il y a donc dans le salon une triple hiérarchisation. Par 

exemple, un homme ne peut s' asseoir sur un canapé avec une femme et il doit laisser son 

siège lorsqu' il en manque58
. Lorsqu'un invité entre dans la pièce, il est informé en un 

coup d'œil de la position sociale de chaque personne présente. Les meubles et objets 

sélectionnés dans la collection des Musées de la civilisation pour la salle à manger-salon 

53 Bernard L. Herman, Town B ouse, op .cil., p.71-72. 
54 Ibid. 
55 Ibid. 
56 Ibid. 
57 John R. Porter (dir.) . Un art de vivre, op.cil., p.198. 
58 Ibid. 
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comportent plusieurs caractéristiques qui pennettent d' exprimer le style distingué et 

confortable que les bourgeois tentent de créer dans leurs intérieurs au tournant du XXe 

siècle. La quantité d'objets présentés ici ne rend toutefois pas compte de l' effet de 

surcharge ressenti lorsqu'on entre dans ces pièces souvent encombrées de mobilier 

éclectique. 

Le fauteuil et la causeuse présentés aux illustrations 34 et 35 expriment bien la 

recherche d'un style classique, élégant et confortable. Les deux meubles sont recouverts 

d'un tissu à ornements végétaux. Les motifs de fleurs et de feuilles se retrouvent dans 

presque tous les styles, surtout ceux de la fin du XVIIIe siècle59. Le dossier et l' assise 

sont rembourrés, mais les tissus sont laissés bien lisses puisque le capitonnage n' est plus 

en vogue après les années 188060• Cette technique est utilisée avec parcimonie sur les 

accoudoirs et les contours des meubles. Une bordure de couleur différente au tissu 

principal du meuble est installée sur le fauteuil et la causeuse. Cet ajout apparait dans 

certains sièges des années 1870, mais devient plus utilisé dans la confection à la fin du 

siècle61• Les galons de longues franges ornés de glands sont aussi fréquemment apposés 

sur les sièges à cette époque, comme le démontre l ' extrait d'un catalogue commercial de 

la compagnie Eaton (Illustration 36). 

59 Franz S. Meyer, Meyer 's handbook of ornament, op. cil., p.34. 
60 Peter Thomton, L 'Époque et son style, op. cil., p.321. 
61 Ibid. 
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ILLUSTRATION 34.' Fauteuil, début À'X" siècle, Musées de la civilisation, 80-761 

ILLUSTRATION 35 .' Causeuse, début À'X" siècle, Musées de la civilisation, restauration effectuée par le 
Centre de conservation du Québec, 80-766 

THIS SPLENDID UPHOLSTERED 5-PIECE PARLOR SUITE ONLY 

ILLUSTRATION 36 .' Ensemble de salon 5 pièces. Source.' The Eaton Co. Limiled, Spring and Summer 
Catalogue, no.94, 1910, Musées de la civilisation, Collection Ronald-Chabot, MCQOO 1506 "'p180 

La pièce de mobilier qui traduit le plus fidèlement l'idéal culturel de la 

bourgeoisie est le piano. Un bel exemple est présenté à l' illustration 37. Il reflète la 

prospérité et la sophistication des occupants de la demeure. Son usage s' est répandu au 

Canada à partir de la deuxième moitié du xrxe siècle et sera utilisé comme symbole de 

la situation socioéconomique du ménage jusque vers la fin du xxe siècle62
• Son prix 

62 Peter Ward, A History of Domestic Space, op. cil., p.64. 
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peut dépasser le montant dépensé pour tous les autres meubles du salon63
. il ne suffit pas 

de posséder un piano pour atteindre l'idéal de raffmement culturel bourgeois: il faut 

savoir s'en servir64. Dans l'espace domestique, le piano est surtout joué par les femmes. 

La capacité de jouer de la musique et de chanter est hautement valorisée chez l'élite65 . 

L'apprentissage de ces disciplines permet aux jeunes filles et aux dames de se distinguer 

de leurs consœurs et plus encore des femmes des classes sociales inférieures qui ne 

peuvent se procurer un piano et qui n'ont pas le temps d'apprendre à enjouer. Une jeune 

fille qui joue de cet instrurrtent est avantagée lors du choix d'un époux66
. En positionnant 

favorablement leurs enfants dans la société, les parents assurent la reproduction sociale 

et le maintien de l'influence de leur classe. Le piano est donc plus qu'un investissement 

matériel. Il participe au rayonnement de la famille. 

ILLUSTRATION 37: Piano de fabrication artisanale, agrémenté de quatre chandeliers, 4' quart du XIX" 
siècle, Musées de la civilisation, don desfamilles Desrochers, Julien et Ste-Marie, 2002-88-1 

63 John R. Porter (dir.). Un art de vivre, op.cit., p.203. 
64 lbid. 
65 Peter Ward, A History of Domestic Space, op. cil., p.65. 
66 Ibid. 
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Entre la salle familiale/fumoir et la salle de réception se trouve la seule pièce à 

vocation utilitaire du rez-de-chaussée, la cuisine. Elle est située dans la partie arrière de 

la maison, puisque les bourgeois s' assurent d ' éloigner le plus possible les fonctions 

utilitaires de la vue des invités. Une porte est aménagée pour que les domestiques 

puissent entrer dans la maison par la cuisine. Près de l ' entrée de la cuisine se trouvent les 

sonnettes que les maîtres de la maison actionnent au besoin. Si la demande provient des 

chambres à l' étage, nul besoin d ' emprunter l ' escalier principal ; la servante utilise des 

marches prévues à cet effet dans la cuisine comme le démontre l'illustration 20. Elle 

utilise le même passage pour se retirer dans sa chambre le soir venu et pour revenir à la 

cuisine le lendemain matin. Ses quartiers sont concentrés dans quelques mètres carrés à 

l' arrière de la maison, où personne ne peut la voir. 

Les bourgeois contrôlent toutes les facettes de l' aménagement de leur résidence 

dans le but de se distinguer des autres classes, mais aussi de se distinguer à l ' intérieur de 

leur propre classe. La circulation des personnes est contrôlée, le choix du mobilier et des 

aménagements est finement calculé. L' espace est divisé et les pièces spécialisées pour 

traduire le confort, l'élégance et la désinvolture. 

Conclusion 

Les tensions entre intimité et représentation sociale sont plus que jamais présentes à 

l 'époque victorienne. Elles se ressentent autant dans l 'architecture extérieure que dans 

l' aménagement intérieur. La maison doit être bien positionnée géographiquement pour 

s ' inscrire harmonieusement dans le quartier et être vue par un grand nombre de 

personnes. Scrutée par toute la population et les visiteurs de passage à Joliette, elle doit 

refléter le statut social de ses occupants. Le style architectural et l' ornementation 
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végétale sont choisis avec soin. Comme Gwendolyn Wright le souligne, «Middle-class 

Victorians wanted to believe that their hou ses were impressively unique. At the same 

time, certain patterns were necessary so that other people could clearly read the 

symbolism of social status and contented family life in the details67». Toutes les maisons 

construites par Alphonse Durand, à commencer par la résidence de Joseph-Adolphe 

Renaud étudiée ici, sont uniques. Parallèlement, le rappel de plusieurs composantes 

architecturales permet aux créations de Durand de former un ensemble cohérent et 

empreint des tendances stylistiques en vogue au tournant du XXe siècle. Les bourgeois 

peuvent ainsi se distinguer prumi la communauté et au sein de l'élite. 

L' intérieur, même s'il est fréquenté par un groupe restreint d' individus, est tout 

aUSSI adroitement conçu. L'étude du mobilier et des éléments architecturaux d'un 

intérieur bourgeois livrent des indices extraordinaires sur les manières d'habiter le 

domicile familial et les façons dont on s'y présente. Le salon, la salle à manger et le hall 

sont aménagés pour recevoir des invités, mais l'augmentation du nombre de chaises 

berçantes et de meubles rembourrés et confortables témoigne d'une transformation dans 

les façons de recevoir. Le par/or est devenu le living room et le «repos» substitue 

«l'aisance» comme vision de l' ambiance qui règne au salon68
. Ce changement s' incarne 

dans le choix des meubles et l'aménagement des pièces. Comme le soutient Daniel 

Roche, «le mobilier est un chapitre considérable de la dépense de prestige; sous 

67 Gwendolyn Wright, Building the Dream, op.cit., p.I13 . 
68 Richard L. Bushman, The Refinement of America, op. cil., p.270. 
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l'impulsion de la culture des apparences, il affirme un statut, mais il est aussi guidé par la 

recherche de l'intimité et du confort69». 

Au tournant du XXe siècle, le patrimoine bâti joliettain s' enrichit. De nombreuses 

tendances stylistiques guident les architectes. Les bourgeois de Joliette ne sont pas aussi 

avant-gardistes que pourraient l' être des bourgeois de Montréal, mais ils ne sont pas 

étrangers aux nouvelles tendances. Dans le prochain chapitre, nous verrons comment les 

bourgeois se présentent à la communauté à l' extérieur de l ' espace domestique. Ils se 

positionnement comme des modèles à suivre pour le reste de la population pour assurer 

un contrôle encore plus accru sur la ville. En façonnant Joliette à leur image, ils 

construisent leur identité individuelle et collective. 

69 Daniel Roche, Histoire des choses banales. Naissance de la consommation XVIIe-XlXe siècle, Paris, 
Fayard, 1997, p.l97 



CHAPITRE IV 
Progrès économique, progrès moral: 

L'honorabilité bourgeoise au service de l'assainissement de la ville 

En 1890, Cordélie Généreux habite à Hochelaga avec son mari et ses enfants, mais 

s'ennuie de Lanaudière. À son frère l'avocat et juge Joseph Mathias Tellier, elle écrit : 

«Nous [n '] avons que la gazette de Gervais qui nous désennuie un peu le samedi, nous le 

parcourons du haut en bas et plusieurs fois voir si il n'y aurait pas quelques choses de 

notre place qui pourrait nous intéresser l ». Elle garde un lien avec sa région natale grâce 

aux journaux. La Gazette de Joliette et L 'Étoile du Nord publient, à chaque numéro, une 

rubrique qui informe les lecteurs des dernières nouvelles locales. Bien positionnés au 

sein de la classe dominante, les éditeurs mettent en scène la ville et ses habitants. Les 

textes des Joseph-Mathias Tellier et Joseph Martel - respectivement juge et avocat, mais 

aussi chroniqueurs à leurs heures - rejoignent un grand nombre de Joliettains et 

d'habitants des régions avoisinantes2
. Ces bourgeois profitent de cette plateforme pour 

se montrer sous leur meilleur jour. 

Une fois qu ' ils ont établi leurs réseaux professionnels et sociaux, les bourgeois 

disposent de plus de temps pour les loisirs. Ils créent des associations et des clubs pour 

entretenir leurs réseaux de sociabilité et renforcer leur image d 'hommes et de femmes 

raffinés et honorables. À travers leurs rubriques mondaines, les journaux publicisent 

1 Lettre de Cordélie Généreux à Joseph-Mathias Tellier, 6 décembre 1890, Fonds Tellier, Contenant 2000-
08-004/1, BAnQ-Vieux-Montréal. «La gazette de Gervais» est le journal L 'Étoile du Nord édité et 
imprimé par Albert Gervais. 
2 BAnQ, La Gazette de Joliette-Collection numérique, http://collections.bang.gc.calark: /52327/1 799283#, 
consulté le 6 avril 2016. En 1892, le tirage de La Gazette de Joliette est de 1000 exemplaires. 
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leurs actions. Les bourgeois donnent l' impression qu'ils forment un groupe cohésif qui a 

la légitimité de dominer la ville puisqu'ils sont des modèles de réussite et de moralité. 

Ce chapitre met l'accent sur la distinction de la bourgeoisie comme classe 

sociale. Les bourgeois laissent de côté leurs intérêts individuels pour faire primer 

l'intérêt collectif: contrôler la ville. S' ils prouvent leur appartenance à l'élite à travers 

leur mariage, la création de leur famille et la construction de leur demeure familiale, ils 

veillent en outre à acquérir la légitimité nécessaire pour modeler la ville à leur image en 

devenant des exemples à suivre pour le reste de la population. Les deux premières 

parties de ce chapitre se concentreront sur l' autocontrôle et la maîtrise de soi. La 

bourgeoisie définit clairement son identité en mettant l' accent sur l'éducation, 

l'honnêteté et la piété de ses membres afin de projeter une impression de cohésion de 

classe. La troisième partie expose comment la bourgeoisie exerce une emprise sur la 

population. Grâce à sa position dominante, elle tente de contraindre les corps et les 

esprits pour assainir la ville et les mœurs. 

1. «Concert ce soir! Heureuse nouvelle pour notre ville!» : des occasions de se 
distinguer 

Dans la deuxième moitié du XIXe siècle, les élites laïques et religieuses stimulent et 

entretiennent le développement culturel à Joliette. Elles exercent un fort contrôle sur les 

espaces de sociabilité. Deux institutions attirent particulièrement «la classe instruite» : 

l' Institut d' artisans et association de bibliothèques et le Collège Joliette3
. L'accession à 

ces lieux de loisirs est restreinte à une certaine frange de la population. Des barrières 

3 «Institut», La Gazette de Joliette, 6 mars 1871 , p .2. Le concept de «classe instruite» est utilisé par La 
Gazette de Joliette pour désigner les membres de l' Institut et toutes les autres personnes qui vont à la salle 
de lecture et participent aux débats. 
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économiques et culturelles tiennent à l' écart les individus qui ne possèdent pas les 

connaissances et les revenus nécessaires. En accédant à l' Institut et au Collège, l' élite se 

distingue du reste de la communauté et s' impose comme un modèle de raffinement. 

1.1 L'Institut d'artisans et association de bibliothèques: lieu de rassemblement de 
l'élite masculine catholique 

«Le travail triomphe de tout. Industrie et persévérance» : telle est la devise que les 

membres de l ' Institut d ' artisans et association de bibliothèques adoptent lors de leur 

troisième assemblée4
• Le choix de ces mots n 'est pas anodin - il démontre à quel point 

le travail est une valeur importante pour la bourgeoisie. Cette devise reflète la direction 

prise par l ' Institut durant ses cinquante-quatre années d ' existence. L ' Institut est un 

espace de discussions, de débats, d ' approfondissement de la connaissance pour «la 

classe instruite», qui auparavant devait se rendre à Montréal pour avoir accès au même 

genre d'organisation. La création de cette institution représente un véritable avancement 

culturel pour la ville. L ' élite s 'en servira à son avantage. 

Lors des assemblées, les membres discutent de questions relatives au bon 

fonctionnement de l' Institut, mais aussi d ' enjeux locaux et nationaux qui portent à débat. 

Par exemple, «Le chemin de fer de la rive nord serait-il plus avantageux pour le village 

d ' Industrie en passant dans le village qu' en passant dans Lanoraie?» ou «Est-il plus 

avantageux pour le peuple canadien de maintenir le lien colonial ou bien de déclarer son 

indépendance ou bien encore de s ' annexer aux États-Unis?5». Ces discussions 

permettent aux hommes de pratiquer la rhétorique. Comme plusieurs membres œuvrent 

4 Procès-verbaux de l'Institut d' artisans et association de bibliothèques du village d' Industrie, Société 
d'histoire de Joliette-de Lanaudière, 7 février 1856. 
5 Procès-verbaux de l' Institut d'artisans et association de bibliothèques du village d' Industrie , Société 
d'histoire de Joliette-de Lanaudière, 28 février 1856 et 7 avril 1870. 
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en politique, les assemblées les préparent et leur fournissent des arguments. Leur 

implication est si importante que les séances sont moins nombreuses lors de campagnes 

électorales : «Les réunions des membres de l'Institut ont recommencé avec animation, 

maintenant que la fièvre électorale est disparue6». 

L' Institut est un lieu où se forgent et s'entretiennent des réseaux de sociabilité. 

Les hommes bien établis conseillent les plus jeunes sur la manière la plus efficace de 

communiquer leurs idées et de créer des liens avec les autres participants. Cependant, 

n'est pas membre qui veut. Il faut avoir un niveau d'éducation suffisamment élevé pour 

pouvoir entretenir des conversations sur des sujets variés et être en mesure de payer un 

dollar par semestre pour l'adhésion 7. Une fois admis, les membres ont accès à de 

nombreux journaux locaux, régionaux, provinciaux et à quelques-uns d'outre-mer. Ils 

participent aussi aux assemblées hebdomadaires. Elles sont très appréciées par les 

participants et par les rédacteurs des journaux locaux qui soutiennent qu ' «il faut enfin 

recommencer les séances et employer les longues soirées d'hiver à des amusements 

utiles8». Une semaine auparavant, La Gazette de Joliette se plaignait que l'Institut ne 

soit pas ouvert plus souvenë. 

À la fondation de l'Institut, la présence des femmes est encouragée. Une 

chronique de La Gazette de Joliette publiée avant la soirée d' inauguration en témoigne: 

«La séance sera publique, les dames sont admises; la soirée est gratuite 10». Comme elles 

sont considérées comme des spectatrices, les organisateurs les avertissent qu'elles auront 

6 «À l' Institut», L 'Étoile du Nord, 15 novembre 1900, p.3. 
7 Livres de comptes de Joseph-Octave Désilets, Fonds Tellier, Contenant 2001-02-003/1, BAnQ-Vieux­
Montréal. 
8 «Institut», La Gazette de Joliette, 19 novembre 1866, p.2 . 
9 «Institut de Joliette», La Gazette de Joliette, 8 novembre 1866, p.2 . 
10 «Institut», La Gazette de Joliette, 19 novembre 1868, p.2. 
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des sièges réservés et les incitent fortement à s' asseoir 11
• Elles ne doivent pas rester 

debout comme le font les orateurs et les débatteurs. Quelques années plus tard, La 

Gazette de Joliette fait encore une fois mention de la présence des femmes à une séance 

de l' Institut. Cette fois , c' est à l'occasion de l' inauguration de la chambre de discussion 

en décembre 1872 : 

Pas moins de trente membres de l' Institut assistaient à cette première séance. 
Nous avons aussi constaté avec plaisir la présence des dames les plus distinguées 
de notre ville. À ce sujet, nous avions oublié, dans notre premier rapport, de dire 
que les dames seraient admises avec plus de plaisir encore que les étrangers. 
Nous osons espérer que ce soir l' auditoire féminin sera plus nombreux qu 'à la 
première séance. La présence des dames sera une garantie du succès de la 
chambre de discussion12

. 

La gent féminine n'est plus évoquée dans les journaux ou dans les procès-verbaux après 

cette assemblée. Est-ce parce que la présence de femmes va de soi, ou est-ce plutôt parce 

qu 'elles ne sont plus admises? Rien ne laisse croire qu 'elles se présentent à nouveau à 

l' Institut. Il est possible qu 'elles soient seulement invitées lors de soirées spéciales 

comme des inaugurations. Il est tout de même intéressant de noter que les rédacteurs du 

journal croient que les dames vont garantir le succès de la chambre de discussion. 

Après 1872, l'accession à l' Institut est plus stricte, certains hommes autrefois 

admis ne le sont plus. Ce resserrement des règles peut aussi expliquer l'absence des 

femmes. Si certaines personnes s'excluent d'emblée de ce lieu faute de capital 

économique et culturel, il semble que ce ne soit plus suffisant. Les membres veulent 

contrôler davantage l' admission. Ce virage institutionnel est le résultat d 'un débat qui 

divise les membres de l' Institut de décembre 1871 à février 1872. La présence de non-

catholiques semble désormais poser problème. Après deux mois de délibération, les 

Il Ibid. 
12 «Institut», La Gazette de Joliette, 19 décembre 1872, p.2. 
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membres en faveur de l' admission de «toute personne de quelqu'origine qu 'elle soit, 

pourvu qu 'elle appartienne à la religion catholique romaine» ont gain de cause. Au 

départ, cet amendement à la constitution de l'Institut est porté principalement par Jean-

Baptiste Chapdelaine et Eusèbe Asselin, mais lors du vote final, seuls Joseph Martel et 

Thomas Sheppard votent en défaveur. Il n'est pas étonnant de voir Joseph Martel faire 

preuve d'une grande ouverture puisqu' il est connu pour les idées libérales qu' il partage 

lors des séances et dans les journaux locaux. Thomas Sheppard quant à lui, est d'origine 

anglaise, mais il est converti au catholicisme, religion de sa femme et de ses enfants 13. Il 

est toutefois possible qu' il se soit positionné contre cet amendement par solidarité pour 

les membres de la communauté anglophone qui est majoritairement composée de 

protestants et de presbytériens. 

Il n'est pas surprenant que ce genre d' amendement ait été accepté à l' Institut de 

Joliette. Comme Jean-Philippe Warren le mentionne dans son ouvrage sur Honoré 

Beaugrand: 

À Joliette, il faut insister là-dessus, la bonne entente règne entre le milieu libéral 
et le clergé catholique. L' Institut d'artisans et associations de bibliothèque du 
village d'Industrie [ ... ] conserve, malgré ses liens avec l' Institut Canadièn de 
Montréal, des rapports cordiaux avec les prêtres. Peu importe le sujet inscrit à 
l'ordre du jour de l' assemblée [ ... ] il n'arrive jamais que l'association et les 
autorités religieuses de la région en viennent à s'opposer comme c'est le cas dans 
la métropole. Au contraire, le grand vicaire Antoine Manseau et le père Pascal 
Drogue Lajoie, alors directeur du collège, ont été nommés membres honoraires 
de l'organisme dès sa créationl4

. 

Il Y a un fond de vérité dans ce que Warren avance. En effet, les relations entre les 

membres de l' Institut de Joliette et le clergé sont cordiales. Le bâtiment a même été 

conçu par le Père Joseph Michaud, professeur et architecte au Collège Joliette 

13 «Nécrologie», L 'Étoile du Nord, 30 juin 1890, p.2; ANC, recensement de 1881 , district de Joliette. 
14 Jean-Philippe Warren, Honoré Beaugrand, op. cil, p.46. 
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(Illustration 38)15. Les liens avec la métropole sont cependant plus ténus que ce que 

Warren propose. À sa fondation, l' Institut de Joliette est ouvert à plusieurs tendances et 

points de vue, mais il change rapidement le cap et annule ses abonnements aux journaux 

susceptibles de propager une mauvaise image de la religion catholique. Aussi, 

l'exclusion des non-catholiques a été appuyée par une grande majorité de membres, 

chose qui aurait été décriée à l' Institut Canadien de Montréal. Il faut aussi noter que ce 

virage religieux à Joliette arrive au même moment où l' enterrement en cimetière 

catholique de Joseph Guibord, franc-maçon et membre de l' Institut Canadien de 

Montréal, est fortement débattu dans la métropole. Quelques petits bourgeois peuvent 

être attirés par les idées libérales, Joseph Martel en est un bon exemple, mais l' élite 

conservatrice et le clergé exercent un fort contrôle sur les institutions culturelles et la vie 

sociale. La grande majorité des membres l ' Institut de Joliette ne résiste pas à ce 

changement de direction. 

Les précautions prises au moment de l'ouverture d'une salle de jeu à l' Institut 

joliettain en 1887 démontrent encore une fois la bonne entente entre l'élite laïque et le 

clergé. Le premier article de la charte des règlements stipule que: «tout membre de 

l' Institut doit être catholique, jouir d'une bonne conduite et faire partie d'aucune société 

secrète I6». La salle sera fermée le dimanche et les jours de fête et les (~eux intéressés» y 

sont interdits 17. L'ouverture d'une salle de jeu, dans laquelle se trouvera une table de 

billard et divers jeux de tables, est félicitée par le journal d'esprit conservateur L 'Étoile 

15 Lysandre St-Pierre, L' Institut d' artisans et association de bibliothèques-Notre patrimoine bâti, 
http://www.ville.joliette.gc.ca/patrimoine-batillinstitut-dartisans-et-association-de-bibliothegue/, consulté 
le 29 mars 2016. 
16 Procès-verbaux de l'Institut d'artisans et association de bibliothèques du village d ' Industrie , Société 
d'histoire de Joliette-de Lanaudière, 16 juin 1887. 
17 Ibid. 
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du Nord qui juge qu'il s'agit d'un bon divertissement pour la jeunessel8 . Il semble que le 

clergé soit du même avis puisque les Révérends Beaudry, Houle, Bénion, Morin et 

Beauchamps du Collège Joliette participent à un tournoi de Pedro progressif (jeu de 

cartes) auquel prenaient part une trentaine de personnes à la salle de jeux en janvier 

1.'1/\ lITUT. 

Illustration 38 " Bâtiment de l 'Institut d'artisans et association de bibliothèque de Joliette, Source ,' Albert 
Gervais, Joliette Illustré. Numéro souvenir de ses noces d 'or, 1843-1893, Joliette, L'Étoile du Nord, 1893, 
p ,27 

1.2 «L'élite [ ... ] était placée comme une avant-garde (redoutable par ses 
charmes)>> : se mettre en scène 

L'Institut sert aussi de salle de spectacle en de nombreuses occasions. Avec le Collège 

Joliette, c'est le lieu où le plus grand nombre de concerts et de soirées dramatiques sont 

offerts2o• Les chroniqueurs des journaux locaux se réjouissent de l'effervescence 

culturelle: «Concert ce soir! Heureuse nouvelle pour notre ville! », «Le temps est aux 

18 «Institut», L'Étoile du Nord, 21 avril 1887 , p.3. 
19 «Institut de Joliette», L 'Étoile du Nord, 31 janvier 1895, p.2. 
20 Au tournant du XX· siècle, la salle du marché de Joliette devient un des lieux où se tiennent le plus 
grand nombre de spectacles, probablement en raison de sa grande capacité d'accueil et des difficultés 
financières de l' Institut. Nos archives font aussi mention de la Salle Fisk, mais peu de représentations y 
sont données. 
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concerts», «la soirée de jeudi sera extraordinaire21 ». Le genre de représentations données 

à chaque endroit est plutôt différent. Le Collège organise majoritairement des soirées 

musicales et dramatiques dont les acteurs et musiciens sont des élèves du collège ou des 

membres du Club des amateurs de Joliette. On ne manque pas de louanger leur jeu dans 

les chroniques des journaux, ce qui renforce la distinction sociale et culturelle. 

Contrairement au Collège, l' Institut accueille plus souvent des troupes et des artistes de 

l'extérieur, souvent de Montréal. Il s'y donne des soirées de chant, de musique, de 

théâtre, mais aussi de nombreux spectacles de magie, de gymnastique et de tableaux 

vivants. Également appelés Miltoniens, les tableaux vivants font leur première 

apparition à l'Institut en 1868. Cette nouvelle forme de représentation met en scène des 

hommes et des femmes qui reproduisent une œuvre d'art, la plupart du temps, une 

peinture. Empruntée par les élites rurales aux élites urbaines, elle est controversée même 

au sein des hautes sphères culturelles durant tout le XIXe siècle22
• La Gazette de Joliette 

mentionne que «le panorama a fait les délices des uns, excité la bile des autres, causé un 

dégoût chez une autre classe23 ». Les tableaux vivants semblent être plus appréciés par 

les Joliettains au tournant du xxe siècle, mais peu d'articles en font mention dans les 

journaux24
. 

L' élite de Joliette profite de chaque occasion pour voir et être vue, que ce soit au 

Collège ou à l' Institut. Le simple fait d'assister à un concert ou une soirée dramatique 

permet d' emblée de démontrer son appréciation de la culture et son raffinement. Pour se 

21 «Chronique du concert», La Gazette de Joliette, 2 août 1866, p.2. ; «Chronique», La Gazette de Joliette, 
4 mars 1867, p.2. ; «Concert Prume», La Gazette de Joliette, 9 mai 1876, p.2. 
22 Mary Chapman, « "Living Pictures" : Women and Tableaux Vivants in Nineteenth-Century American 
Fiction and Culture », Wide Angle, vol. 18 (1996), p.26. 
23 «Nouvelles et faits divers», La Gazette de Joliette, 7 septembre 1868, p.3. 
24 «Grande tombola», L 'Étoile du Nord, Il septembre 1902, p.2. 
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distinguer davantage, il est presque toujours possible de réserver des places. Il faut bien 

SÛT débourser un montant plus élevé que les gens qui prendront leurs billets à la porte, en 

moyenne 0.25$ de plus. Les prix peuvent varier entre 0.25$, et 0.75$, et avoisinent les 

0.10$ pour les enfants lorsqu' ils sont admis25
. Pour permettre aux membres de l'élite de 

choisir leurs places, les plans des salles sont exposés chez les vendeurs de billets26
. Ils 

peuvent ainsi s' assurer d'être vus par la majorité des spectateurs pendant qu' ils profitent 

du spectacle. Leur présence ne passe pas inaperçue. Les chroniqueurs des journaux 

locaux y font régulièrement référence, comme dans cet article concernant une soirée au 

Collège: «Il y avait salle comble; et l'élite de la société de notre ville était placée 

cotnlne une avant-garde (redoutable par ses charn1es) sur les sièges réservés27». 

Lorsqu'ils ne sont pas spectateurs, les bourgeois produisent des pièces de théâtre 

et des concerts dans lesquels ils performent. À Joliette, la tradition artistique est 

ancienne. Les Clercs de Saint-Viateur donnent une impulsion majeure à la vie culturelle 

joliettaine dès leur arrivée dans la ville28
. Ils fondent l'Harmonie du collège dans les 

années 1870 et transmettent leur passion pour la musique et les arts à travers leur 

enseignement29
. L'élite laïque joue aussi un rôle important, mais peu traité dans 

l'historiographie. La société des amateurs, aussi appelée club des amateurs, est fondée 

dès les années 186030
. Composée de bourgeois j oliettains, la troupe met en scène des 

25 «Soirée», L 'Étoile du Nord, 4 octobre 1888, p .3. ; «Amusement», L 'Étoile du Nord, 7 mars 1889, p.3. 
Les enfants sont rarement admis. Ils le sont, par exemple, aux représentations de la famille Dufresne, qui 
offre chant, musique et prestidigitation et dont la moralité du divertissement est garantie. 
26 «Soirée dramatique», La Gazette de Joliette, 20 juin 1876, p.2 . ; «Soirée au Collège», L 'Étoile du Nord, 
28 avril 1887, p.3. 
27 «Au Collège», La Gazette de Joliette, 20 mars 1873, p.2. 
28 Pour plus d ' informations sur la tradition musicale religieuse à Joliette, voir Raymond Locat, La 
tradition musicale à Joliette. J 50 ans d'histoire, Joliette, R . Locat, 1993, 475p. 
29 Claude Martel, Histoire de Joliette, op.cil ., p.231 . 
30 Procès-verbaux de l' Institut d ' artisans et association de bibliothèques du village d ' Industrie, Société 
d ' histoire de Joliette-de Lanaudière, 2 avril 1860. 
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soirées dramatiques et musicales, souvent au profit d'œuvres de charité. Anaïs Cherrier, 

future épouse de l'avocat Joseph Martel, les accompagne au piano lorsqu'ils jouent une 

pièce de théâtre3 1
• C'est une des rares femmes qui travaillent avec le club. Pour favoriser 

l' établissement de ce groupe, l ' Institut d'artisans et association de bibliothèques lui 

fournit les costumes, décors et locaux nécessaires aux pratiques et représentations32
. 

Les chroniqueurs des journaux locaux complimentent les membres sur leurs 

performances : «Monsieur le Notaire Renaud était enlevant [ ... ]. Les rôles de Pitouz et 

du comte joué par M. Alfred McConvile dénotent chez cet acteur d'heureuses 

dispositions pour les deux genres; M. McConville fut admirable dans son rôle de 

Léobald et M. Edouard McConville s' est bien acquitté de sa partie33 ». Ils soulignent 

aussi leur charité : «Les amateurs de Joliette donnent jeudi soir une magnifique soirée 

dans la salle de l' Institut au profit de l' orphelinat des Sœurs de la Providence [ ... ] 

chacun se retira heureux d' avoir contribué à une bonne œuvre34». Au début des années 

1890, quelques bourgeois fondent l'Harmonie de Joliette, organisation semblable à la 

société des amateurs, mais concentrée sur la musique35
. Pour favoriser son 

développement, plusieurs hommes qui n' y participent pas directement fournissent une 

aide financière36. L' existence de ces clubs témoigne du dynamisme de la vie culturelle 

joliettaine. En plus d'y prendre plaisir, les bourgeois bien établis voient dans leur 

participation à ces associations une façon d' augmenter leur visibilité au sein de la 

communauté. Ils renforcent ainsi leur image d'honnête citoyen charitable et instruit. 

31 «Société des amateurs», La Gazette de Joliette, 26 novembre 1866, p.2 . 
32 Procès-verbaux de l'Institut d 'artisans et association de bibliothèque du village d' Industrie, Société 
d'histoire de Joliette-de Lanaudière, 28 décembre 1865. 
33 «Encore une soirée», La Gazette de Joliette, 2 juillet 1866, p.3. 
34 «Séance à Joliette», L 'Étoile du Nord, 13 janvier 1887, p.2. 
35 Nonnand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op. cil., p.563 . 
36 «Pique-nique de l' Harmonie de Joliette», L 'Étoile du Nord, 27 aofit 1896, p.2. 
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L' Institut et le Collège pennettent aux bourgeois de prouver une fois de plus leur 

raffinement. Ces lieux de loisirs pensés par et pour la classe dirigeante sont le théâtre des 

relations de pouvoir qui sous-tendent les interactions sociales de la communauté 

joliettaine. Les multiples stratégies de distinction pennettent d'assurer à la bourgeoisie 

une position dominante dans le champ culturel. Les liens étroits qu'elle entretient avec le 

clergé à travers les soirées au Collège et à l' Institut pennettent de renforcer ce statut et 

de contrôler encore davantage la vie sociale joliettaine37
. 

2. «L'honneur c'est [ ... ] le sacrifice de soi au bien de ses semblables» : La 
distinction par la sociabilité religieuse 

Les bourgeois se forgent une image digne et honorable à travers leurs loisirs. Ils 

deviennent des modèles de sophistication grâce aux spectacles à l' Institut et au Collège 

Joliette. La sociabilité religieuse, quant à elle, leur permet de gagner une aura de probité. 

La pratique de la religion catholique et l' application de ses préceptes renforcent l' idée 

qu ' ils sont des modèles d'honorabilité et de moralité. Les bourgeois accordent une 

grande valeur à 1 ' honneur. La Gazette de Joliette du 29 mai 1883 écrit à ce sujet : 

«l'honneur ce n'est pas l' argent, l'honneur ce n'est pas un carré de terre plus ou moins 

grand. L'honneur c'est l' accomplissement de ses devoirs. L'honneur c'est la probité ... 

L'honneur c' est le respect de sa dignité d'homme et de la dignité des autres ... L'honneur 

c'est le dévouement, le sacrifice de soi au bien de ses semblables38». 

Dans Revivais and Roller Rinks : Religion, Leisure and Identity in Late 

Nineteenth Century Small Town Ontario , Lynne Sorel Marks soutient que l' étude des 

37 Lettre de Prosper Beaudry à George Baby, 21 févri er 1882, Collection Louis-françois-George 1832-
1906, Université de Montréal. 
38 «La vie de famille», La Gazette de Joliette, 29 mai 1883, p.3 . 
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rituels religieux comme les bazars et les pèlerinages permet d'observer à la fois les 

comportements des hommes et des femmes, portrait difficile à obtenir en étudiant 

d' autres types de sociabilité39
. Bien que les hommes occupent le plus souvent les postes 

de pouvoir, les femmes jouent un rôle important dans la sociabilité religieuse. En 

Ontario, comme au Québec, le discours catholique est de plus en plus empreint de 

représentation des rôles féminins au XIXe siècle4o. Les femmes intériorisent ce nouveau 

discours religieux qui s' adresse à elles et, comme elles ont peu de choix d'activités, elles 

s'investissent dans les organisations religieuses. De cette façon, elles exercent une 

influence sur leur communauté tout en restant à l ' intérieur d'un champ d'action 

acceptable pour les femmes de l'élite. 

Gardiennes de la foi, les familles bourgeoises multiplient les retraites religieuses 

et les pèlerinages. La plupart des pèlerinages offerts aux Joliettains sont à destination de 

Sainte-Anne de Beaupré. Quelques-uns se rendent au Sanctuaire du Cap-de-Ia-

Madeleine et même à Rome41
• Le pèlerinage est autant une occasion de recueillement 

que de sociabilité42
. Les dépenses de Joseph-Octave Désilet, beau-père de Joseph-

Mathias Tellier, démontrent bien que la famille ne passe pas tout son temps au 

sanctuaire. Pour un pèlerinage à Sainte-Anne de Beaupré en 1877, Joseph-Octave paye 

16$ qui se sépare comme suit: 8$ pour le transport de deux adultes et six enfants en 

bateau, 3$ pour la cabine, 0.60$ pour le passage sur le quai de Sainte-Anne, 0.60$ pour 6 

39 Lynne Sorrel Marks, Revivais and Roller Rinks, op.cil., p.9 
40 Christine Hudon, «Des dames chrétiennes. La spiritualité des catholiques québécoises au XIX· siècle», 
Revue d'histoire de l'Amérique française, vol. 49, nO 2 (1995) : 169-194. ; Christine Hudon, «La 
sociabilité religieuse à l'ère du vapeur et du rail », Journal of the Canadian Historical Association, vol. 10, 
nO 1 (1999) : 129-147. 
41 «Échos de Joliette», L 'Étoile du Nord, 9 juin 1898, p.3 ; «Pèlerinage à Rome», La Gazette de Joliette, 9 
mars 1877, p.3 . 
42 Christine Hudon, « Des dames chrétiennes», loc.cil., p.18l. 
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médailles, 1.25$ pour le charretier à Québec et 2.55$ pour des sucreries, du café, des 

sodas et du cidre43
. Même ceux qui ne peuvent se permettre toutes ces dépenses profitent 

de l'activité pour briser la monotonie du quotidien. 

Avant 1888, les pèlerinages mixtes sont permis ou du moins tolérés. Il y a tout de 

même des règles à respecter lorsque la destination [male est plus lointaine. Pour aller à 

Rome par exemple, les femmes doivent être accompagnées par leur mari ou leur père44. 

Après quelques années de pèlerinages mixtes, les évêques commencent à se préoccuper 

de la promiscuité entre les hommes et les femmes qui résulte des transports en bateau ou 

en train. C'est pourquoi ils sont interdits en 1888 par Mgr Fabre, archevêque de 

Montréal. Selon Christine Hudon «sur le terrain, cette directive semble difficile à 

appliquer. Dans plusieurs paroisses rurales, la population est insuffisante pour permettre 

l'organisation de pèlerinages s'offrant exclusivement à l'un ou l'autre sexe45 ». Un 

changement est néanmoins perceptible à Joliette - il n'y a plus d ' annonces de 

pèlerinages mixtes après 1888. La ville regroupe assez de fidèles pour faire des 

pèlerinages mixtes et, dans le cas contraire, elle s' allie à un transport offert par Montréal 

ou un village voisin. Le clergé joliettain respecte scrupuleusement les ordres de la 

métropole et renforce par la même occasion son ascendant sur sa population. 

En plus des pèlerinages, les bourgeoises peuvent compter sur l ' association des 

Dames de la charité pour sociabiliser dans un environnement contrôlé et sain. Cette 

organisation leur permet de se présenter à la société en mettant de l'avant leur pureté et 

43 Livres de comptes de Joseph-Octave Désilets, Fonds Tellier, Contenant 2001-02-00311 , BAnQ-Vieux­
Montréal. 
44 «Pèlerinage à Rome», La Gazette de Joliette, 9 mars 1877, p.3 . 
45 Christine Hudon, «La sociabilité religieuse», loc.cil., p.145 . 
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leur piété. C ' est le plus important organisme de charité laïc et féminin de Joliette46 . La 

présidente, Mathilde Ducondu est un pilier de la sociabilité religieuse à Joliette. Elle 

continue l' œuvre commencée par feu son mari Edouard Scallon, commerçant de bois. 

Grand philanthrope, il a fait de généreux dons à la communauté des Sœurs de la 

Providence. L 'héritage qu' il a légué à son épouse lui permet de continuer à faire bonne 

figure au sein des organismes de charité à Joliette. Elle occupe son poste de présidente 

pendant vingt-trois ans. Sa pureté et son honorabilité marqueront les esprits même après 

Les Dames de la charité viennent en aide aux Sœurs de la providence par divers 

moyens. Elles organisent des bazars, des soirées de théâtre, des concerts et rendent visite 

aux bénéficiaires de la congrégation48
. Par exemple, en novembre 1878, l ' association 

offre une «petite collation dans l ' après dinée» pour les vieilles dames et les orphelines à 

J' occasion de la Fête de la Communauté de la Providence49
. Les évènements les plus 

publicisés sont les bazars. Plusieurs personnes des villages voisins se rendent à Joliette 

pour l' occasion5o . Les dames de la campagne et les dames de la ville s' associent dans 

l' organisation : «comme les années dernières les dames de la campagne donneront un 

somptueux repas à midi précise [ ... ] et le soir de ces deux jours, les dames de la ville 

offriront au public un grand souper qui sera donné à 7 hrs P. M.51». Les chroniqueurs des 

journaux locaux vantent la générosité du public qui, même dans les temps les plus 

46 Il existe aussi J' association des Dames de Ste-Anne, mais Jes journaux consuJtés n 'en ont fait mention 
que deux fois : «Échos de JoJiette», L 'Étoile du Nord, Il août 1898, p.3; «Échos de Joliette», L 'Étoile du 
Nord, 13 septembre 1894, p.3 . Nous avons décidé de nous concentrer sur J' association qui a laissé le plus 
de traces. 
47 «Obituaire», L 'Étoile du Nord, 27 décembre 1894, p.2 . 
48 «Soirée dramatique», La Gazette de Joliette, 25 octobre 1878, p .3. 
49 «Avis aux Dames de la charité», La Gazette de Joliette, 8 novembre 1878. 
50 «Bazar», L 'Étoile du Nord, 29 janvier 1875, p.2. 
51 «Échos de Joliette», L 'Étoile du Nord, 7 janvier 1897, p.3 . 
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difficiles, permet d'amasser des sommes intéressantes52. Quant aux dames, on admire 

leur zèle, leur charité et la «pieuse rivalité» qui les anime 53 . En effet, elles désirent 

fabriquer les objets qui rapporteront le plus d' argent, signe de leur talent et ge leur piété 

exemplaire. 

Les soirées au bazar sont souvent animées de pièces de théâtre et de musique, à 

l'instar des numéros mis sur pied par les demoiselles de l' élite (voir chapitre 1). Les 

archives ont aussi révélé l' existence d' un autre genre de divertissements des 

«représentations de nègres 54». Mentionnées pour la première fois en 1867, elles 

semblent très appréciées: «les scènes de nègres ont été admirées et ce divertissement a 

terminé les plaisirs de la dernière soirée55». Elles sont vraisemblablement données par la 

Société Éthiopienne, groupe de comédiens blancs maquillés en noir qui produit des 

spectacles de blacliface. Populaires aux États-Unis, ils sont aussi appréciés au Canada et 

ce jusqu' aux années 196056. Les troupes de blacliface disent parler au nom des Noirs 

avec compassion et affection, mais comme l' affirme Robin Winks dans The Blacks in 

Canada, ils les tournaient plutôt au ridicule. Pour ajouter de la probité à ses 

représentations, la Société Éthiopienne de Joliette loue un local à l ' Institut d'artisans et 

association de bibliothèques qui distribue l 'argent ainsi recueilli aux Dames de la charité 

et à la Société philharmonique de Joliette57. 

52 «Bazar», L 'Étoile du Nord, 29 janvier 1875, p.2 ; «Bazar», L 'Étoile du Nord, 16 octobre 1890, p.3. 
En 1875, le montant amassé s' élève à 801$ et en 1890 à 857$. 
53 «Bazar», La Gazette de Joliette, 14 janvier 1867, p.2. 
54 «Bazar! Bazar! », La Gazette de Joliette, 10 janvier 1867, p.2. 
55 «Bazar», La Gazette de Joliette, 14 janvier 1867, p.2. 
56 Robin Winks, The Blacks in Canada: A History, Montréal , McGill-Queen's University Press, 1997, 
p.294. 
57 Procès-verbaux de l' Institut d' artisans et association de bibliothèques du village d' Industrie, Société 
d'histoire de Joliette-de Lanaudière, 30 mars 1871 . 
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Les hommes de l' élite ont eux aussi la possibilité de se positionner comme des 

modèles de générosité, notamment à travers la Société de bienfaisance, fondée en 1861 

(Illustration 39)58. Elle distribue une partie de son capital chaque année aux veuves et 

aux orphelins59. Le reste de ses actifs est prêté aux membres qui en font la demande. Les 

postes de direction (président, vice-présidents et secrétaires) sont occupés par des 

hommes de l' élite (notaires et inspecteur de la ville) et le comité d'enquête est composé 

de quatre agents qui exercent des professions manuelles (journaliers et menuisier). En 

1884, la société compte 150 membres et prête 3000$60. L'Union St-Joseph de 

l' Industrie, fondée en 1860, semble suivre le même modèle de direction que la Société 

de bienfaisance. Dans les grandes villes, la création de telles organisations est 

généralement le fruit de l' initiative de travailleurs, alors que dans plusieurs villes 

régionales, l' élite en est l' instigatrice61. L' emprise des élites laïques et religieuses 

augmente dans les années 1870, moment où le mouvement des mutuelles se 

transformé2
. Elles exercent un contrôle social d'autant plus fort. 

Au tournant des années 1890, les sociétés fraternelles axées sur l'assurance-vie 

plutôt que sur l' assurance-maladie augmentent en grand nombre63 . La Société de l'Ordre .. 

des Forestiers catholiques Cour St-Barthélémy, nO.249 basée à Joliette en est un 

exemple (Illustration 40). Fondée ~n 1891 , elle compte déjà soixante-dix membres en 

58 Albert Gervais, Joliette lIIustré. Numéro souvenir de ses noces d'or, 1843-1893, Joliette, L' Étoile du 
Nord, 1893, p.25. 
59 «Notes locales», L 'Étoile du Nord, 8 novembre 1884, p.2. 
60 Ibid. 
61 Martin Petitclerc, «Nous protégeons l'infortune». Les origines de l'économie sociale au Québec, 
Montréal, VLB, 2007, p.1 08 . 
62 Ibid. 
63 Ibid. , p.168. 
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189364
. C'est une division de L'Ordre des Forestiers catholiques de Chicago, qUI 

détermine le protocole que chaque succursale doit observer65 . C'est une société très 

hiérarchisée et chaque officier doit porter des insignes définis par son statut dans 

l'organisation. À Joliette, le Chef-Ranger - qui représente l'autorité suprême - est 

Albert Gervais, commissaire d'école et éditeur de L 'Étoile du Norrf6. 

Illustration 39 : Officiers de la société de bienfaisance en 1893. Source : Albert Gervais, Joliette Illustré. 
Numéro souvenir de ses noces d 'or, 1843-1893, Joliette, L'Étoile du Nord, 1893, p.25 

Illustration 40 : Officiers de la société de l 'Ordre des Forestiers Catholiques, Cour St-Barthélémy, 
NO.249. Source: Albert Gervais, Joliette Illustré. Numéro souvenir de ses noces d 'or, 1843-1893, Joliette, 
L 'Étoile du Nord, 1893, p.25 

64 Albert Gervais, Joliette Illustré. Numéro souvenir de ses noces d'or, 1843-1893, Joliette, L'Étoile du 
Nord, 1893, p.25 
65 Hélène Beauchamp, «Hommes d' affaires et hommes de cœur : Edmond Beauchamp (1887-1964) et 
Aurèle Beauchamp (1911-1999)>>, Francophonies d'Amérique, nO 34 (2012) : 41-58. 
66Albert Gervais, Joliette Illustré. Numéro souvenir de ses noces d 'or, 1843-1893, Joliette, L'Étoile du 
Nord, 1893, p.25 . 
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Un peu plus de dix ans plus tard, une division du pendant féminin des Forestiers 

catholiques, les Dames forestières, voit le jour à Joliette. Les structures et les façons de 

fonctionner se ressemblent. Deux médecins sont associés à la Cour, le Dr. Bernard et le 

Dr. Magnan. Le Chef-Ranger est Mme Vessot, épouse du propriétaire de la manufacture 

d' instruments aratoires Vessot et Cie. On encourage les femmes à devenir membres, car 

on assure que «c' est un bienfait pour les familles qui en font partie67». Comme les 

réunions se tiennent dans l' après-midi à l' Institut, les dames en office sont probablement 

des femmes de l' élite. Elles sont plus libres d'y participer que les ouvrières puisqu 'elles 

ne travaillent pas et peuvent laisser leurs enfants sous la surveillance de leurs 

domestiques. L'horaire des rencontres leur permet aussi d'être revenues à temps pour le 

souper. 

Les organisations que nous venons de décrire allient presque toutes la charité à la 

protection mutuelle. L' intérêt que l' élite joliettaine pOlie à la philanthropie n'est pas 

guidé par le seul désir de charité. Il s' agit plutôt d 'une des nombreuses stratégies qu'elle 

met en œuvre pour affirmer sa supériorité dans ses rapports de pouvoir avec les autres 

classes. Dans son ouvrage sur les femmes philanthropes, Yolande Cohen explique bien 

que la philanthropie est un acte «instituant une relation durable, établissant un contrat 

passé entre des hommes et des femmes qui ne sont pas égaux, mais qui entrent dans une 

relation désormais ritualisée et formelle, définie par un discours moral , social, 

67 «Chez nous et autour de nous», L 'Étoile du Nord, 18 août 1904, p.3. 
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patriotiqué8». Elle la qualifie même d'habitus de classe, puisqu' elle participe à la 

reproduction sociale et à la domination de l ' élite sur les classes inférieures69 . 

La pratique de rituels religieux et la philanthropie permettent aux bourgeois de 

s' illustrer comme des modèles au sein de la communauté. En se présentant comme des 

hommes et des femmes charitables, ils légitiment leur position dominante et peuvent 

exercer un contrôle encore plus serré sur la population. Les sociétés de bienfaisance et 

de secours mutuels renforcent la domination sociale, en leur permettant de juger les 

comportements des plus démunis selon leurs standards. En plus du contrôle économique, 

ils veulent contrôler les esprits, contraindre les corps pour assainir les mœurs et diminuer 

l' oisiveté. 

3. «Il nous faudrait donc à Joliette un parc public» : réformateurs sociaux au 
tournant du xxe siècle 

Dans le dernier quart du XIXe siècle et le début du xxe siècle, l' industrialisation et 

l 'urbanisation transforment Joliette. Le nombre d 'ouvriers qui vit au rythme des sirènes 

de manufactures augmente considérablement. Les établissements industriels marquent 

dorénavant le paysage joliettain. On en dénombre 64 en 1901 et près du double 10 ans 

plus tard7o• Ces entreprises comptent 676 travailleurs en 1901. En 1911 , ils sont un peu 

plus de 120071 . Les bourgeois s' inquiètent de la mauvaise utilisation des quelques 

moments de temps libres dont disposent les ouvriers lorsqu ' ils ont terminé leur journée 

de travail. Pour réduire l' oisiveté et la propagation de divertissements «malsains», ils 

68 Yolande Cohen, Femmes philanthropes. Catholiques, protestantes et j uives dans les organisations 
caritatives au Québec, 1880-1945, Montréal, Presses de l'Université de Montréal, 2010, p.16. 
69 Ibid., p.30-3I . 
70 Nonnand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op .cit., p.466. Il Y a 
119 entreprises industrielles en 1911 à Joliette . 
71 Ibid. 
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s' imposent comme des figures d' autorité morale notamment à travers la sociabilité 

religieuse et la philanthropie. Forts de leur position de modèle, ils font construire des 

parcs et des bains publics et un théâtre de vues animées pour occuper les temps de loisirs 

des ouvriers et du reste de la population. Par la même occasion, ils imposent leur vision 

de la ville qu ' ils veulent saine et propre malgré l' industrialisation. 

Les recherches de Michèle Dagenais et de Roy Rosenzweig témoignent de 

l'utilisation de ces stratégies de contrôle social dans plusieurs villes en industrialisation, 

en particulier dans celles qui accueillent beaucoup d' immigrants 72 . Il est intéressant de 

constater que de telles stratégies s' imposent à Joliette, petite ville de région rurale à 

majorité canadienne-française catholique. La bourgeoisie joliettaine intervient 

directement et indirectement sur les pratiques des classes ouvrières à travers les parcs 

dès la fin du xrxe siècle. À l' époque, l' environnement physique est perçu comme un 

agent qui influencent les comportements. Le discours vantant les mérites civilisateurs 

des parcs (embellissement, éducation, hygiénisme) est véhiculé dans les journaux 

locaux. À cela s'ajoutent l' installation d'équipement et l' instauration d'un code de vie à 

respecter dans ces lieux de loisirs. 

Il faut être prudent avec le concept de «lieu public». Public ne signifie pas 

nécessairement ouvert à tous et sans contrainte comme l' explique Ted Kilian: 

To be considered "public" streets, squares and parks must operate under certain 
rules and exclusions that paradoxically limit their publicity. People have the right 
to certain expectation of privacy in publicity. How can a space be considered 
public without such restrictions? If a woman "gets what is coming to her" (i.e. , is 

72 Michèle Dagenais, Faire etfuir la ville, op.cit. ; Roy Rosenzweig, «Middle-Class Parks and Working­
Class Play: The Struggle Over Recreational Space in Worcester, Massachusetts, 1870- 1910», Radical 
History Review, nO 21 (1979) : 31-46. 
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harassed or attacked) for jogging in a park in the dark of early moming, how is 
that space "public" from her perspective?73 

Évidemment, les bourgeoises de l ' époque victorienne ne joggent pas le matin à l' aube, 

mais elles doivent pouvoir se promener dans un parc sans se sentir menacées. C'est à ce 

moment qu ' entre en jeu l ' exclusion. Rappelons-nous la théorie de Thomas Markus sur 

les interactions sociales et les stratégies d ' inclusion et d' exclusion 74. Selon lui, dans 

chaque endroit il y a des occupants, des visiteurs et des étrangers. Dans un parc, les 

occupants sont les personnes qui déterminent les règlements, par exemple le conseil 

municipal, et celles qui ont le devoir de les faire appliquer. Les visiteurs ont tous les 

individus qui respectent le code de vie du parc. Les étrangers sont tous ceux qui ne 

répondent pas aux standards d' admission et qui n ' agissent pas avec bienséance. La 

même hiérarchisation s ' applique au bain public. 

La première mention d' un parc public dans les journaux de Joliette remonte à 

1894. On parle d ' installations simples : «un humble kiosque, où notre fanfare pourrait 

nous faire de la musique; quelques arbres pour nous donner de l' ombre plus tard; 

quelques bancs rustiques pour nous reposer75 ». L ' aménagement assurerait 

l'assainissement de l ' air et la libre circulation du public qui irait s'y ressourcer: 

Il Y a longtemps que les citoyens de Joliette se plaignent de l'absence de tout 
endroit public où durant les chauds soleils de l ' été, ils puissent trouver un peu 
d' ombre et de fraîcheur. Le jour, on pourrait peut-être ne pas sentir trop vivement 
la nécessité, [ ... ], notre population est trop active et laborieuse pour avoir besoin 
de goûter durant les heures de travail des douceurs du repos et des charmes de 
l'ombre. Mais le soir, quand le ciel est beau, quel est celui qui n ' aimerait pas 
aller passer avec des amis quelques agréables quarts d'heure dans un de ces lieux 

73 Ted Kilian, «Public and Private», op.cit. , p.125. 
74 Thomas A. Markus, Buildings and Power, op.cit. , p.129. 
75 «Un parc», L 'Étoile du Nord, 26 juillet 1894, p.2. 
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où libre de ses pas on peut circuler ou s'asseoir tout en emplissant ses poumons 
d'air pur. Il nous faudrait donc à Joliette un parc public76• 

Cet extrait d'un article de L 'Étoile du Nord sous-entend que parmi les motifs qUI 

animent les futurs fondateurs des parcs publics, on retrouve l'utilisation de ces endroits 

comme instruments de contrôle social et modérateurs d'épidémies urbaines 77 . Les 

bourgeois croient que la population de Joliette est assez travaillante pour qu' il ne soit 

pas nécessaire de l'occuper durant la journée, mais pas assez pour la laisser 

complètement libre le soir venu. Plutôt que d'aller dans les tavernes et les hôtels, les 

travailleurs devraient se promener dans un parc aménagé à cet effet 78. Pour augmenter la 

fréquentation des parcs et réduire l' accès aux tavernes et aux hôtels, le conseil municipal 

amende au printemps 1909 le règlement 175 concernant les licences. Il stipule que tous 

les hôtels et épiceries licenciés devront désormais fermer leurs portes à 2Ih plutôt qu 'à 

minuit. 

En 1898, l' association du Parc de Joliette est fondée et dirigée par Joseph-

Adolphe Renaud79. Elle fait la promotion de l' aménagement d'un parc de promenade et 

d'amusement. Les directeurs du «club du Parc Joliette» tiennent des assemblées à 

l'Hôtel Rivard pour discuter de l' avancement de leurs projets. Ces réunions sont 

agrémentées de soupers aux huîtres et de parties de whist, de cœur et de pedro 80. Au 

cours de sa carrière en politique municipale, Joseph-Adolphe Renaud promeut le 

développement de parcs publics. Durant son mandat comme maire de Joliette, il concède 

76 Ibid. 
77 Roy Rosenzweig, «Middle-Class Parks and Working-Class Play», loc.cil. , p.3l-32. 
78 «Fermeture des hôtels et épiceries licenciées à 9 hrs», L 'Étoile du Nord, 1er avril 1909, pA. 
79 «Échos de Joliette», L 'Étoile du Nord, 1 er décembre 1898, p.3. 
80 Ibid. 
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un terrain sur la rue De Lanaudière et inaugure le premier parc public de Joliette 

(Illustration 41)81. Une statue de Barthélémy Joliette y est érigée peu de temps après. Le 

conseil municipal juge qu' il s' agit de l'endroit idéal : 

La statue de l'honorable M. Joliette aurait à droite le moulin à scie fondé par ce 
dernier, en arrière le site du moulin à avoine, de la première chapelle et du 
chemin de fer aussi construit par lui, à gauche le manoir seigneurial de la famille 
illustre du grand citoyen que la ville veut honorer et en face le collège, l' église et 
le noviciat des Clercs St. Viateur construits au prix de grands sacrifices par le 
patriote qu'il fut tant pour cette localité. Il est également bon de remarquer que 
l'étranger en entrant dans cette ville aura d'abord à saluer la figure de l' honorable 
M. Joliette82

. 

Sur la proposition de l'Abbé Provost, ce parc porte le nom de Parc Renaud, en l'honneur 

du maire Joseph-Adolphe Renaud83
. Il devient un endroit agréable pour se promener et 

écouter des concerts. L'Harmonie de Joliette y perfonne régulièrement dans le kiosque 

inauguré en 190384
. Selon L 'Étoile du Nord, le Parc Renaud est «le plus joli endroit de la 

ville» et des centaines de personnes vont s'y promener et y respirer l'air pur85
. Dans les 

décennies suivantes, plusieurs autres parcs voient le jour à divers endroits dans la ville 

(voir Annexe 5). 

81 «Chez nous et autour de nous», L 'Étoile du Nord, 7 aout 1902, p.2 ; Procès-verbaux du conseil 
municipal de la Corporation de Joliette, 18 juin 1902. 
82 Procès-verbaux du conseil municipal de la Corporation de Joliette, 18 juin 1902. 
83 Procès-verbaux du conseil municipal de la Corporation de Joliette 2 juillet 1902. Cette décision ne fait 
pas l' unanimité. Certains conseillers souhaiteraient discuter davantage avant de faire leur choix, mais leur 
requête n' est pas retenue. 
84 «Chez nous et autour de nous, L 'Étoile du Nord, 30 juillet 1908, pA. 
85 «Chez nous et autour de nous», L 'Étoile du Nord, 7 août 1902, p.2. 
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Illustration 41 : Parc Renaud, situé en face de l 'aqueduc. Source: Plan de la cité de 
Joliette en 1922, Archives de la Ville de Joliette 

À travers les parcs, la bourgeoisie met l ' accent sur le raffinement des manières et 

l'assainissement des mœurs. Cette vision ne concorde pas nécessairement avec l'idée 

que les travailleurs se font d' un espace de loisir. En effet, ces derniers mettent plutôt le 

plaisir, les jeux et le sport avant la promenade86
. Même s' ils agissent en conformité avec 

les règles du parc, ce qui ferait d ' eux des visiteurs, il y a de fortes chances qu' ils 

s'excluent eux-mêmes de cet espace et cherchent à développer des loisirs qui répondent 

à leurs besoins. Les travailleurs ont déjà peu de temps pour se divertir et leur horaire est 

très contrôlé. Il est tout à fait logique qu'ils veuillent décider eux-mêmes comment 

occuper leurs moments de repos. 

Pour se détendre et s' amuser, les ouvners créent des clubs sportifs et 

s'approprient des espaces dans la ville. Au même moment où est fondée l' association du 

Parc de Joliette, le club de jeu athlétique nommé Club de l'Est voit le jour. Le premier 

jeu à l 'honneur est le palet. Une partie est jouée pour l' inauguration du club en juillet 

86 Roy Rosenzweig, «Middle-Class Parks and Working-Class Play», loc.cil., p.34. 
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1898 sur le «terrain DeLanaudière près du dépôt du C. P. R 87 ». Les officiers sont tous 

des ouvriers plus ou moins spécialisés (peintre, machiniste, journalier, menuisier, 

charpentier), sauf le président honoraire, S. E. Copping qui travaille comme cadre au 

moulin à scie d' un membre de sa famille, William Copping88. Ils habitent presque tous 

près les uns des autres. Le directeur J. G. A. Pontbriand habite même en pension chez 

Jules Laflèche, président actif. Deux ans plus tard , un club de base-baIl est mis sur pied. 

L'organisation et le terrain de jeu se raffment - des ouvriers, des artisans et des 

travailleurs spécialisés se regroupent au Parc Joliette pour pratiquer ce sport (Illustration 

42)89. Ce parc seli principalement de terrain sportif et d'hippodrome. Des centaines de 

spectateurs assistent aux parties tous les dimanches9o• En 1908, L 'Étoile du Nord 

qualifie le base-baIl de sport à la mode «qui intéresse le mieux tout le monde91». Il 

semble donc que chaque tranche de la population s'approprie un loisir qui répond à ses 

besoins. Bien que les bourgeois préfèrent que les parcs soient utilisés à des fins 

différentes, le base-baIl a l ' avantage d'occuper une grande partie de la population. 

87 «Sport», L 'Étoile du Nord, 30 juin 1898, p.2. 
88 Ibid. ; ANC, recensement de 1901 , district de Joliette; ANC, recensement de 1911 , district de Joliette. 
89 «Du nouveau à Joliette», L 'Étoile du Nord, 14 juin 1900, p.2. 
90 «Sport», L 'Étoile du Nord, 18 septembre 1902, p.2. 
91 «Le jeu de Base-Bali», L 'Étoile du Nord, 17 septembre 1908, p.2. 
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Illustration 42 : Parc Joliette. Source : Plan de la cité de Joliette en J 922, Archives de 
la Ville de Joliette 

En plus des parcs publics, quelques bourgeois proposent la construction de bains 

publics. Les Joliettains profitent d'installations dans la rivière L'Assomption depuis 

187692
. Un bain ressemblant davantage à une piscine est construit quelques années plus 

tard. Les consignes entourant l' admission ne sont pas très contraignantes, ce qui laisse 

croire qu'il s' agit d'un espace assez public. Ces règles changent toutefois au début des 

années 1890, après la construction du nouveau bain situé plus près du centre de la ville. 

Les hommes, les femmes, les petits garçons, les petites filles et les familles doivent 

désormais se baigner séparément93 . Comme à la patinoire, les femmes et les petites filles 

sont admises seulement durant la journée. Si elles se présentent en famille, elles peuvent 

se baigner en soirée. Les hommes quant à eux peuvent profiter du bain tôt le matin et en 

soirée. 

92 «Bain», La Gazette de Joliette, 28 juillet 1876, p.2. 
93 «Bain public», L 'Étoile du Nord, 14 juillet 1892, p.2. 
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Les promoteurs de ce loisir veulent instaurer des limites claires, comme c'est le 

cas dans tous les espaces d' amusement publics à Joliette vers la fin du XIXe siècle. La 

baignade est une activité hygiénique et saine. Elle doit le rester pour que les bourgeois et 

les bourgeoises puissent la pratiquer. Ce loisir est aussi populaire auprès des familles. 

Après la construction du nouveau bain, 90 familles s' abonnent en seulement une 

semaine94
. Le besoin de surveiller les mœurs est d'autant plus nécessaire. En plus de 

contrôler les horaires, le propriétaire, Martial Leprohon, surveille de près l'habillement 

des hommes. Ils ne peuvent porter aucun autre maillot que ceux mis en vente au bain et 

choisis par M. Leprohon. Il est considéré comme un homme honnête et honorable95. Les 

bourgeois ont confiance en lui pour faire régner le bon ordre. Si M. Leprohon sent le 

besoin d' imposer un code vestimentaire, c' est probablement parce que plusieurs 

hommes se présentent habillés d' un costume qui ne convient pas. Comme l' abonnement 

au bain ne coûte que 10cts, il est à la portée de beaucoup de bourses. Aussi, les plages 

horaires ouvertes aux hommes permettent aux travailleurs d'y aller avant ou après leur 

journée de travail. Contrairement aux bourgeois, il est possible qu' ils ne possèdent pas 

tous un maillot adéquat. En ce qui concerne les femmes, aucun règlement n' est émis en 

regard de leur habillement. L'horaire favorise la venue de bourgeoises puisque les 

travailleuses et les femmes sans domestiques peuvent difficilement dégager du temps de 

94 «La Baignoire», L 'Étoile du Nord, 4 août 1892, p.2. 
95 Deux Martial Leprohon habitent à Joliette. Le premier est né en 1834. Il a donc environ 57 ans à la 
construction du bain. Il est inspecteur des revenus et directeur à l' Institut d' artisans et association de 
bibliothèques. En 1870, il épouse Marie-Anne McConville s'alliant ainsi à une famille importante de 
l'élite joliettaine. Le deuxième est né en 1864 du mariage du médecin B. H. Leprohon avec la fille unique 
de Peter Leodel et Suzanne Antoinette Tarieu de Lanaudière, Caroline Leodel. Il est marchand de fer et est 
âgé d' environ 29 ans à la construction du bain. Il est difficile de déterminer qui est le fondateur du bain 
public puisqu ' aucune information permettant de les différencier n'est fournie dans les articles qui en 
traitent. Les archives consultées donnent l' impression que les deux hommes sont appréciés de la 
communauté pour leur politesse et leur moralité. 



162 

loisir durant l' après-midi. Puisque les femmes de l' élite sont en mesure de se procurer 

une tenue appropriée, l' instauration de barèmes s' avère moins nécessaire. 

Dans l ' optique de poursuivre les progrès moraux, des hommes de l' élite fondent 

le Cinemato, un théâtre de projection de vues animées. Chaque semaine, plusieurs 

représentations sont données les mardis, mercredis, jeudis et samedis soirs, «au prix 

populaire de 10 et 15 cts96». Les instigateurs du projet désirent attirer une clientèle 

variée et intéresser les masses. L'objectif est que le Cinémato devienne «le salon de 

famille où toute la bonne société pourra y être à l' aise et se divertir sainement et 

honnêtement97 ». Un article paru dans L 'Étoile du Nord porte à croire qu' ils ont gagné 

leur pari: «Le populaire théâtre de Joliette où l ' élite de la société se rend en foule attire 

les masses chaque soir. Depuis son ouverture, ce théâtre fait salle comble. À sa séance 

de mardi, plus de 1500 personnes assistaient au spectacle et près de 500 autres n 'ont pu 

y trouver place98». Comme pour les concerts au Collège, les spectateurs peuvent réserver 

leurs sièges à l' avance en payant un supplément99 . Les prix sont moins élevés que pour 

les soirées dramatiques et musicales. lis varient entre 0.05$ et 0.25$. 

Le caractère moral des projections, sur lequel insistent les propriétaires du 

Cinémato, a définitivement un impact positif et favorise la présence de l'élite. On y 

présente autant «de vues bonnes et amusantes à faire rire jusqu' aux larmes» que des 

scènes de la «Passion de Notre-Seigneur Jésus Christ 100». Pour ajouter à la moralité de 

l' entreprise, des soirées sont organisées au profit de la St-Vincent de Paul et des 

96 «Vues animées», L 'Étoile du Nord, 29 octobre 1908, p.4. 
97 «Le Cinémato», L 'Étoile du Nord, 25 février 1909, p.4. 
98 «Cinémato», L 'Étoile du Nord, 22 avril 1909, p.4. 
99 «Une œuvre qu ' il faut encourager», L 'Étoile du Nord, 12 novembre 1908, p.4. 
100 «Vues animées», L 'Étoile du Nord, 5 novembre 1908, p.4. 
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visionnements sont offerts gratuitement aux orphelines durant l' après-midi 101 . Mgr 

Archambault, évêque de Joliette, condamne - malgré tout - les vues animées. Il les juge 

«imnlorales» et craint, comnle l' évêque de Montréal Mgr Paul Bruchési, que les familles 

désertent leurs foyers 102. Cela explique sûrement pourquoi les propriétaires du Cinémato 

tiennent à rassurer la population: «Quant aux représentations elles seront toujours ce 

qu 'elles ont été, très morales et très instructives, la salle sera tenue d'une manière 

irréprochable avec ordre et respect I03». Le divertissement demeure néanmoins très 

populaire. Peu de temps avant l' ouveliure du théâtre, le premier bâtiment est fermé dans 

le but d' en construire un nouveau, plus grand, plus confortable et plus moderne. La 

conception est confiée à Alphonse Durand. 

L' importance numérique des classes ouvrières transforme la vie sociale à Joliette. 

Les travailleurs prennent plus de place dans les lieux de loisirs et développent leurs 

propres clubs et associations. La réponse de la bourgeoisie joliettaine est semblable à 

celle des élites américaines étudiées par Lawrence Levine : «se retirer dans leurs propres 

espaces privés à chaque fois que c'était possible ; transformer les espaces publics par des 

règles, des systèmes de goût, et des canons de comportement qu'elles avaient elles-

mêmes choisis; et enfin convertir les étrangers de sorte que leurs comportements et leurs 

prédilections culturelles imitent ceux des élites I04». La formation de clubs sportifs, 

101 «Une œuvre qu ' il faut encourager», L 'Étoile du Nord, 12 novembre 1908, pA; «Vues animées», 
L 'Étoile du Nord, 5 novembre 1908, pA. 
102 Normand Brouillette, Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Histoire de Lanaudière, op. cil., p.560 ; 
Claude Martel , Histoire de Joliette, op.cil ., p.325. 
103 «Le Cinemato», L 'Étoile du Nord, 25 février 1909, pA. 
104 Lawrence Levine, Culture d 'en haut, culture d'en bas. L 'émergence des hiérarchies culturelles aux 
États-Unis, Paris, La découverte, 2010, p.186. 
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notamment d'un club de base-ball par des ouvriers de l'Est de la ville témoigne de la 

dure mise en application des projets des bourgeois. 

Conclusion 

La fom1ation de l'élite bourgeoise à Joliette se fait parallèlement à l'industrialisation et à 

l 'urbanisation de la ville. Plus les bourgeois et les bourgeoises sont installés dans la ville 

socialement et économiquement, plus ils sont en mesure d'y augmenter les occasions de 

sociabilités. Ils créent et gardent en vie des institutions telles que l' Institut d'artisans et 

association de bibliothèques, le Club des amateurs de Joliette, des associations de 

bienfaisance, etc. Les soirées de débat, les concerts et les bazars leur pennettent de 

renvoyer l' image d'un groupe éduqué, charitable, sobre, pieux - en un mot, honorable. 

Pour augmenter l ' acceptabilité de leurs sociabilités, les bourgeois et les bourgeoises se 

côtoient de moins en moins en société. Les pèlerinages genrés et la création 

d' associations de charité féminine homologues aux masculines en sont de bons 

exemples. 

Ce travail amorcé dès les années 1860 se continue tout au long au XIXe siècle. 

Mais il n 'y a pas que l' élite qui se transfonne et se construit, la ville aussi change au fil 

des années. L'augmentation de la population, du nombre d'ouvriers et des manufactures 

transfonne la société joliettaine; pas autant que dans les grands centres, mais assez pour 

que la bourgeoisie sentent le besoin de mieux asseoir son contrôle. Si les premières 

parties de ce chapitre mettent l' accent sur le self-control pour projeter une image 

honorable de la bourgeoisie, la troisième partie accentue le control of the self. La volonté 

de construire parcs, bains et théâtres de vues animées où la population pourrait se 



165 

détendre de façon morale et same peut être perçue comme une forme de som et 

d'attention que la bourgeoisie porte aux classes ouvrières. Nous avons toutefois 

démontré que ces actions sont motivées par le désir de réforme et de contrôle social dans 

le but d'éviter l'oisiveté et la dégradation des mœurs. Toutes les règles qui entourent la 

présence d'un individu dans ces endroits dits publics, en font des lieux peu fréquentés 

par les classes visées par ces installations. 



CONCLUSION 
«Assurer la beauté de la mort» : 

Construire la mémoire collective 1 

En 1893, Albert Gervais annonce la publication du Joliette Illustré, un album 

commémoratif du cinquantième anniversaire de la fondation de Joliette. Il «sera un 

véritable musée chez soi et pour retrouver le souvenir des maires, des conseillers de cette 

ville, des députés, des officiers de certaines associations philanthropiques ou de 

bienfaisance, ami lecteur, à tes moments de loisir tu seras heureux de feuilleter cet 

album où tu es sûr de retrouver quelqu'un des tiens. D'ailleurs les vieux souvenirs ne 

nous sont-ils pas toujours chers?2» Il contient des photos et des biographies des juges, 

protonotaires, députés, commissaires d'école, geôliers, shérifs, registrateurs et 

journalistes de Joliette. Certains hommes sont classés sous les rubriques d'hommes de 

mérite, de pionniers et même d'édiles. Ce «musée» regroupe seulement des membres de 

l' élite, masculine de surcroît. L'album souvenir leur procure visibilité et prestige social. 

Il relate les faits marquants de leur vie. Les photos et les notices biographiques sont 

fournies par les membres de l'élite eux-mêmes, qui participent ainsi à la construction de 

l'image qu'ils projettent3. Cet album est destiné à être conservé longtemps dans les 

foyers de la ville. 

1 Serge Gagnon, Mourir, hier et aujourd'hui : de la mort chrétienne dans la campagne québécoise au XiXe 

siècle à la mort technicisée dans la cité sans Dieu, Sainte-Foy, Presses de l' Université Laval, 1987, p.12. 
2 Albert Gervais, Joliette I//ustré. Numéro souvenir de ses noces d 'or, 1843-1893, Joliette, L'Étoile du 
Nord, 1893, p.23. 
3 Télégramme d' Albert Gervais à George Baby, 20 mars 1893, mf 4893 , Collection Louis-François­
George 1832-1906, Université de Montréal. 
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Le Joliette Illustré est un instrument de construction et de transmission de la 

mémoire. Les rituels funéraires, particulièrement les chroniques nécrologiques, servent 

le même objectif. Le souvenir qu'une personne laisse dans l'esprit de ses concitoyens, 

positif ou négatif, est tout ce qui reste de son passage. Les familles de l' élite accordent 

beaucoup d'importance à la création d'une mémoire collective positive autour du décès 

de l'un des leurs puisqu ' elle favorise la reproduction de la lignée familiale sur plusieurs 

générations. L'héritage social, économique et culturel laissé par un défunt reflète les 

valeurs qui lui sont chères et qu ' il a incarnées toute sa vie pour se distinguer: le travail, 

la respectabilité, l'honneur, la charité, la piété, etc. Ces valeurs se dégagent du 

comportement des bourgeois dès leur plus jeune âge et ont façonné leur identité tout au 

long de leur vie. Leur mariage, la naissance de leurs enfants, l' acquisition de leur 

résidence familiale, leur participation à des œuvres caritatives participent à renforcer 

leur appartenance à l' élite. En se distinguant de la sorte, ils rigidifient les frontières entre 

les classes et se maintiennent dans les sphères d'exercice du pouvoir. Le patrimoine 

matériel et immatériel que les bourgeois et bourgeoises laissent derrière eux est d'une 

grande valeur pour les historiens qui peuvent y déceler les traces de la construction de 

l'identité d'un individu, d'une famille, d'un réseau, d'une classe. Lire les chroniques 

nécrologiques de quelques-uns des plus anciens et distingués citoyens de la ville de 

Joliette, c'est retracer l' évolution de la ville et la création de son élite. 

Joliette se positionne rapidement comme le plus important centre de 

développement régional de Lanaudière. Elle maintient ce titre tout au long de la période 

étudiée et au-delà. L'effervescence économique et l' esprit entrepreneurial des fondateurs 

de la ville attirent de nombreux jeunes hommes avides d'ascension sociale et des 
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bourgeois déjà bien établis financièrement. Ils prennent peu à peu le contrôle de Joliette. 

Le premier conseil municipal de la ville, une fois incorporée, compte des hommes qui se 

démarquent au sein de la communauté : George Baby Ouge, député fédéral et maire de 

Joliette de 1872 à 1874), Édouard Scallon (commerçant de bois associé à Barthélémy 

Joliette et Peter Leodel), Gaspard De Lanaudière (descendant de la noblesse seigneuriale 

et premier maire de Joliette), Édouard Guilbault (député fédéral et maire de Joliette de 

1875 à 1891), Charles H. Panneton Ouge de paix et capitaine de milice), Elzéar 

Comellier (marchand) et Joseph Rivest (homme d' affaires)4. Ils allient le progrès, le 

développement économique et l ' épargne. Ainsi , ils vont «lentement et sûrement», devise 

qu'on reconnaissait encore à Joseph Rivest à son décès5. C' est ainsi que les 

manufactures et les commerces ouvrent leurs portes et pennettent à une petite 

bourgeoisie d' affaires de prospérer. 

Le présent mémoire contribue aux travaux menés par Nonnand Brouillette, 

Pierre Lanthier et Jocelyn Momeau, Christian Dessureault, Jean-Claude Robert et Jean-

René Thuot. Joliette, et la région de Lanaudière en général, ont peu été étudiées par les 

historiens. Les archives sont bien sûr plus rares et éparses que dans les grands centres, 

mais Joliette était un centre urbain important dans la deuxième moitié du XIXe siècle et 

elle mérite qu'on s'y intéresse. Cette étude montre qu' il est possible d' étudier une petite 

ville de région en amalgamant plusieurs types d'archives et en gardant les yeux ouverts 

autant sur le patrimoine matériel qu' immatériel. Notre corpus d' archives et d'objets met 

en lumière plusieurs cycles et aspects de la vie de l' élite bourgeoise et rend compte de la 

vitalité culturelle de la ville. 

4 «Nécrologie», L 'Étoile du Nord, 17 juillet 1902, p.2. 
5 Ibid. 
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Certaines sources d ' infonnations intéressantes, comme les procès-verbaux du 

conseil municipal ou encore les registres de baptême, mariages et sépultures, n' ont pas 

été consultés pour se concentrer sur l' angle de recherche choisi. Grâce à ces archives, il 

serait possible d ' approfondir la recherche sur les réseaux de sociabilités institutionnels et 

d' avoir une vision encore plus claire des stratégies de positionnement social, entre autres 

à travers le mariage. Les constats faits par François Guérard dans son étude sur les 

stratégies matrimoniales des notables trifluviens et de Jean-René Thuot sur l' élite 

institutionnelle dans le comté de L'Assomption sont utiles pour travailler en ce sens6
. La 

présence d ' anglophones protestants parmi les sphères dirigeantes de la ville gagne à être 

explorée davantage. Comment se positionnent-ils dans les réseaux de sociabilités 

joliettains? Se mêlent-ils à l' élite joliettaine ou se tournent-ils davantage vers Rawdon, 

où la communauté anglophone est plus importante? Ces questions, et bien d' autres 

restent pour l' instant sans réponses. 

Les obituaires offrent des pistes de réponses sur la mixité des communautés 

anglophones et francophones joliettaines. À soixante-dix-sept ans, Thomas Sheppard 

décède muni de tous les sacrements de la religion catholique. Né à Sorel au sein de 

l'Église protestante, il s ' installe à Joliette en 1849. Il Y supervise le déroulement des 

travaux de construction du chemin de fer de Barthélémy Joliette à titre d ' ingénieur. 

Gaspard de Lanaudière, neveu de M. Joliette, parraine ce projet. Lorsque Thomas 

Sheppard décide d ' abjurer son appartenance à la religion protestante en 1868 pour se 

convertir au catholicisme, il demande à M. De Lanaudière de devenir son parrain. 

6 François Guérard, « Les notables tritluviens», op. cil. ; Jean-René Thuot, «D'une assise locale à un réseau 
régional », op. cil. 
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L 'Étoile du Nord considère qu ' «il accepta alors la vraie loi et il y fut toujours fidèle 7 ». 

La position de subordonné qu' il occupe face à des grands dirigeants de la ville peut 

l'avoir incité à se convertir. Il crée ainsi un lien fort entre lui et la famille De Lanaudière. 

On sent toutefois que son appartenance à la communauté protestante est encore forte 

puisque quatre ans après sa conversion, il défend la place des non-catholiques dans 

l'Institut d'artisans et association de bibliothèque de Joliette (voir chapitre 4). Bien que 

la quasi-totalité de la population joliettaine soit francophone et catholique, quelques 

dirigeants d'entreprises et notables sont d'origine anglaise ou américaine et pratiquent le 

protestantisme. Les relations tantôt harmonieuses tantôt tendues entre ces groupes 

ethnoreligieux n'ont pu être approfondies dans le cadre de ce mémoire. Il est toutefois 

possible de souligner leur apport non négligeable à l' économie de Joliette. 

Les journaux locaux accordent beaucoup d' importance au progrès économique 

de la ville. L 'Étoile du Nord ne tarit pas d'éloges à la mort de grands commerçants et 

industriels. C'est notamment le cas de Louis Zéphirin Magnan, propriétaire de la 

manufacture de biscuits et sucreries de Joliette. Le journal affirme qu' «il tint toujours 

son commerce sur un tel pied, qu ' il put lutter avec les principales maisons de gros de la 

Province» et va même jusqu'à dire que «la classe ouvrière perd en lui un véritable 

père8». Les cas de réussite économique sont régulièrement cités et félicités dans les 

chroniques nécrologiques9
. La bourgeoisie construit sa mémoire comme elle construit 

son identité. Ce qui est relaté dans les chroniques nécrologiques et lors des funérailles ne 

représente pas forcément la réalité, mais bien ce que les gens ont voulu projeter. 

7 «Nécrologie», L 'Étoile du Nord, 30 juin 1898, p.2. Tous les renseignements concernant Thomas 
Sheppard proviennent de son obituaire. 
8 «Feu ML Z. Magnan», L 'Étoile du Nord, 4 août 1904, p.2. 
9 «Nécrologie», La Gazette de Joliette, 7 mai 1878, p.2; «Feu le Dr. Leprohon», La Gazette de Joliette, 27 
avril 1883, p.2. 
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L'industrialisation transfonne les rapports de pOUVOIr qui guident les interactions 

sociales. Les tensions qUI en résultent sont masquées dans les obituaires, mais sont 

néanmoins présentes. 

La réussite économique est un important pilier du positionnement social. Elle est 

le prérequis d'une alliance matrimoniale avantageuse. L' engagement officiel suit 

souvent de très près l'obtention d'une charge professionnelle intéressante. Le choix d'un 

bon partenaire est primordial puisque le mariage est une des façons d'assurer sa 

distinction et celle de sa famille. Dans la vie comme dans la mort, les noms des époux 

sont associés. À l'annonce de la mort de Mathilde Ducondu en décembre 1894, L 'Étoile 

du Nord ravive la mémoire de feu son époux, Edouard Scallon, décédé trente ans 

auparavant. On présente la défunte comme une femme charitable, mais qui «n'avait du 

reste suivi que la voie de son digne époux, feu M. Scallon, qui ne crut pas mieux faire 

pour venir en aide aux enfants pauvres que de doter notre ville d'une école 

industrielle 1 0». Bien que Madame Ducondu soit une grande philanthrope qui laisse dans 

un «deuil immense [ ... ] tous les déshérités de [la] localité» et qu'elle ait vécu plusieurs 

années sans son mari, la chronique traite presque autant de Monsieur Scallon que 

d'elle11
• Comme dans la grande majorité des obituaires, le couple est présenté ensemble. 

Les époux sont liés à jamais. 

Plus que des époux, l' homme et la femme mariés sont aussi, sauf exception, des 

parents. Les décisions qu ' ils prennent ont un impact sur l'héritage qu ' ils laissent à leurs 

enfants. L'accomplissement de leurs devoirs leur pennet de prétendre à un obituaire qui 

vantera leurs mérites et qui laissera un souvenir positif de leur passage, comme celui de 

10 «Obituaire», L 'Étoile du Nord, 27 décembre 1894, p.2. 
Il Ibid. 
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Léontine Beausoleil, épouse d'Aldéric Marchand, huissier: «Dans le cours de sa carrière 

[ .. . ] elle s' est toujours montrée dans toutes les circonstances, à la hauteur de son triple 

rôle d' épouse, de mère et de citoyenne, par la fermeté de son caractère, son attachement 

à ses principes religieux, son esprit d ' abnégation, d' ordre et d' économie, sa foi , sa piété 

et sa douceurI2». Quant aux pères de famille, on leur attribue davantage la transmission 

des valeurs de travail et d ' épargne, parmi les plus importantes pour la bourgeoisie : «Son 

travail, son honnêteté et son énergie lui firent traverser heureusement toutes les crises du 

commerce et lorsqu ' [il] se retira du commerce, il avait une bien jolie fortune qu' il laisse 

à sa famille' \>. 

À leur décès, les parents laissent à leurs enfants un patrimoine matériel et 

immatériel. Ils transmettent leur réputation, leur réseau social, leurs connaissances. De 

leur vivant, ils outillent leurs enfants le mieux possible pour qu ' ils intègrent autant que 

possible les sphères du pouvoir et qu ' ils conservent leur statut social même lorsqu' ils ne 

pourront plus compter sur eux. À leur tour, les enfants représentent un héritage légué à la 

société, les porteurs de la mémoire de leurs parents. Tout au long de leur vie, ils sont 

appelés à faire honneur à la réputation bâtie par leurs prédécesseurs. 

La maison est un des legs les plus importants des parents à leurs enfants. Elle 

permet d' exprimer efficacement le statut social des habitants et de laisser une trace 

concrète de leurs passages dans le paysage bâti de la ville. Elle met en valeur la réussite 

des membres de la famille au-delà de leur existence terrestre. Lorsqu'un parent ou un 

enfant meurt, il est exposé dans une des pièces de la demeure, décorée pour l' occasion. 

12 «Nécrologie», L 'Étoile du Nord, Il mars 1897, p.3 . 
13 «Nécrologie», La Gazette de Joliette, 7 mai 1878, p.2. 
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De cette façon, l' élite assure «la beauté de la mort14». Pour beaucoup de croyants, à son 

décès, «le défunt rejoint d' abord un lieu familier, intime, presque privé: la maison. La 

maison tout court, mais aussi bien entendu la demeure du juste, la maison de Dieu, du 

Seigneur, du Père dont il franchit le seuil ou la porte 1\>. L'exposition du corps dans la 

maison familiale représente la transition entre la terre et le ciel. Rappelons-nous que 

L 'Étoile du Nord qualifie la maison de «seul ciel dont nous jouissons de ce côté-ci de la 

En plus de léguer un patrimoine très riche à leurs enfants, les bourgeois et 

bourgeoises de Joliette sont responsables de la création de plusieurs institutions 

culturelles et sociétés caritatives telles que l' Institut d' artisans et association de 

bibliothèques, l'Harmonie de Joliette, la cour 249 des Forestiers catholiques et 

l'Association du Parc de Joliette. Leur implication dans ces associations renforce leur 

aura d'hommes et de femmes raffinés, pieux et charitables. Ils consolident par la même 

occasion leurs réseaux de sociabilité et développent un fort sentiment d' appartenance à 

l' organisation et à leur classe. À la mort d' un membre ou d'un parent proche, la force 

des liens se révèle d' autant plus forte: «Les membres de la C. M. B. A. et des Forestiers 

catholiques de la cour 249, Joliette, assistaient en corps aux funérailles avec leurs 

insignes de deuil», «les membres de la C. M. B. A. et de "l 'Harmonie de Joliette" [ ... ] se 

14 Serge Gagnon, Mourir, hier et aujourd'hui, op. cil. , p.12. 
15 Gabriel Ringlet, Ces chers disp arus : essai sur les annonces nécrologiques dans la presse francophone, 
Paris, Albin Michel, 1992, p.56. 
16 «Le domicile en hiver», L 'Étoile du Nord, 3 janvier 1889, p.3 . 
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faisaient un devoir de manifester ainsi, publiquement, qu'ils étaient sensibles au malheur 

qui venait de frapper un confrère!7». 

Les bourgeois ont une grande emprise sur la vie sociale et culturelle joliettaine, 

notamment grâce à leurs loisirs raffinés et leur participation à des œuvres 

philanthropiques. C'est en collaboration étroite avec le clergé catholique qu'ils 

cherchent à exercer un certain contrôle sur les autres habitants de la communauté. Ces 

liens sont particulièrement évidents dans les moments charnières comme les mariages, 

les baptêmes et les funérailles. Les obsèques de Madame Mathilde Ducondu, épouse 

d'Édouard Scallon, en sont un excellent exemple: 

Les Révdes Sœurs de la Providence que la regrettée morte affectionnait tout 
spécialement et qui avaient profité de son immense charité, étaient présentes en 
grand nombre aux funérailles. Nous y avons remarqué le personnel complet du 
couvent de Joliette. La maison mère de Montréal était représentée par la Révde 
Sr. Gamelin et par des novices et ex-supérieures de Joliette. Nous avons aussi 
remarqué la Révde Sr Supérieure du couvent de Sainte-Élizabeth et plusieurs 
autres. Le personnel de l'École industrielle assistait aussi au complet ainsi que les 
Révdes Soeurs de la Congrégation Notre-Dame! 8. 

La venue d'autant de membres de congrégations religieuses renforce la respectabilité 

sociale de Madame Ducondu. Cet extrait n'est qu'un exemple parmi tant d'autres. 

L 'honorabilité que l'élite retire de ses bonnes relations avec le clergé accroît sa 

distinction sociale et sa légitimité de s'imposer comme modèle à suivre pour le reste de 

la population! 9. Les obituaires font en outre la promotion de leurs vertus intérieures 

17 «Notice nécrologique», L 'Étoile du Nord, 30 juillet 1896, p.2. ; «Nécrologie», L 'Étoile du Nord, Il 
mars 1897, p.3. 
18 «Obituaire», L 'Étoile du Nord, 27 décembre 1894, p.2. 
19 Pour plus d' informations sur les mécanismes de distinction sociale par la religion, voir Jean-René 
Thuot, «La pratique de l'inhumation dans l'église dans Lanaudière entre 1810 et 1860: entre privilège, 
reconnaissance et concours de circonstances », SC HEC, Études d'histoire religieuse, vol. 72 (2006) : 75-
96. 
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(piété, abandon, sérénité .. . ) et extérieures (foi sans faille, courage ... ) : «ne se laissa 

jamais abattre par l'adversité», «il a vu approcher la mort avec calme et une grande 

sérénité d'esprit», «son affabilité, la douceur de son caractère, sa charité lui avait fait un 

grand nombre d'amis», «terminait [ ... ] une longue vie remplie des plus belles vertus 

chrétiennes et ornée d'admirables qualités comme citoyen2o ». De cette façon, les 

bourgeois et les bourgeoises se présentent comme des personnes exemplaires qui 

redonnent à la communauté. 

Les' chroniques nécrologiques sont, sans exception, élogieuses et ne mettent en 

valeur que des membres de l' élite locale et régionale. Les éditeurs des journaux, faisant 

eux-mêmes partie des réseaux élitaires, louangent leurs parents, amis et collègues pour 

renvoyer une belle image de leur groupe. Ils participent une fois de plus à la construction 

de l' identité de leur classe et au maintien d'un nombre restreint d' individus dans les 

sphères dominantes. Les bourgeois ont ainsi atteint leur objectif - ils «ont su conquérir 

l'estime de leurs concitoyens21 ». 

20 Gabriel Ringlet, Ces chers disparus, op.cit. , p.85 ; «À la mémoire de Dame Louise DucondU» , La 
Gazette de Joliette, 10 mars 1873, p.3 ; «Feu le Dr. Leprohon», La Gazette de Joliette, 27 avril 1883, p.2 ; 
«Notice nécrologique», La Gazette de Joliette, 23 janvier 1873, p.2 ; «Nécrologie», La Gazette de Joliette, 
27 avril 1867, p.2. 
21 Albert Gervais, Joliette Illustré. Numéro souvenir de ses noces d'or, 1843-1893, Joliette, L' Étoile du 
Nord, 1893, p.2. 
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ANNEXE 1 
Liste des cadeaux de mariage reçus par George Faribault et Alice Beaupré 

Dr. G. B. Faribault, magnifique bracelet d'or émaillé. 

Dr et Mme A. Beaupré, superbe pot à l'eau en argent suspendu avec coupe. 

Dr. et Mme Wilfrid Beaupré, de Québec, riche écrin en argent. 

Dr. Albert Beaupré, de Malone, huilier complet du dernier goût. 

Monsieur Rodrigue Beaupré, très jolie corbeille à fruits. 

Mademoiselle Blanche Beaupré, sucrier, porte-cuillères, pot à la crème en verre bleu 
pâle montés en argent. 

Mademoiselle Antoinette Beaupré, boîte à bijoux en pluche bleu pâle. 

Mademoiselle Bernadette Beaupré, beau livre de prière en chagrin. 

Mademoiselle Albertine Beaupré, pot à lait en verre monté en argent. 

Mademoiselle Anna Beaupré, autre livre en cuir de Russie. 

Madame Veuve Charles Faribault, de l 'Assomption, splendide porte-chapeaux. 
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Mademoiselle Faribault, boîte en chamois contenant salière et poivrière en argent et or et 
cuillères. 

Mademoiselle Anna Faribault, chic cuillère à fruits en argent, incrustée en or. 

Monsieur Rodolphe Faribault, d'Ottawa, très riche side-board avec glaces. 

Monsieur Arthur Faribault, de Chicago, grand cabaret d' argent. 

Monsieur Eugène Faribault, belles statuettes représentant Roméo et Juliette. 

Dame Vve B. V. Leprohon, de Joliette, magnifiques anneaux en argent. 

Demoiselle Délima Leprohon, de L'Assomption, sucrier de dernier goût en argent et 
pincette. 

Monsieur et Madame Martial Leprohon, de Joliette, corbeille pour cartes de visite. 

Monsieur et Madame Alfred Leprohon, de Joliette, belle cuillère à fruits . 

Demoiselle Antoinette Leprohon, de Joliette, gentil écrin en verre et or. 

Monsieur et Madame Joseph Edouard Faribault, de l'Assomption, riche miroir de table 
monté en argent et tenu par un cupidon. 

Demoiselle Ephigénie Lassalle, trois jolis appuis en argent. 



Dame Théophile Hamel, de Québec, magnifique jardinière très richement ouvragée. 

Monsieur et Madame Gustave Hamel, de Québec, trois sets d' assiettes à fruits en 
porcelaine vert pâle, bleu pâle et rose pâle. 

Monsieur Romulus Lassalle, de Brockville, Ont. , cornichonnier en verre monté 
richement en argent. 

Monsieur et Madame Gustave Smith, d ' Ottawa, feuilles d'érables en argent formant 
support et contenant cafetière, encrier et pot à la crème en argent et en or. 
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Monsieur Ernest Smith, d' Ottawa, huilier d ' un genre capricieux en verre fin rose pâle et 
peint. 

Monsieur et Madame Hertel Laroque, de l 'Assomption, saladier en porcelaine et argent, 
avec cuillère et fourchette en argent. 

Demoiselle Geoffrion, sachet en satin crème et d 'un rare goût. 

Madame A vila Archambault, de Montréal, calendrier en ivoire tenu par trois rubans sur 
lesquels sont inscrits en or, le jour, la date et le mois du mariage. 

Dr. et Madame V ézina, de Québec, cadeau bijoux en argent. 

Madame L. S. Robitaille, de Sorel, beaux anneaux. 

Mademoiselle Foucher, de Montréal, écrin en glace allemande ouvragé en argent. 

Mesdemoiselles Pelletier, de Montréal, riches anneaux en or et en argent. 

Famille Pelland, de Montréal, corbeille à cartes de visite en or et en argent. 

Mademoiselle Sarah Renaud, de Joliette, porte-mouchoirs richement peint. 

Monsieur Armand Leblanc, de Montréal, boîte contenant [un] set d 'élégants couteaux, 
cuillères, fourchettes émaillés. 

Monsieur Demers, de L'Assomption, anneaux de goût. 

Monsieur et Madame Adolphe Renaud, de Joliette, magnifique set en porcelaine et 
argent contenant salière, poivrière et moutardier. 

Dr. et Mme Boulet, de Joliette, superbe cafetière en porcelaine montée en arg~nt. 

Famille Provost, de Joliette, très chic corbeille en argent. 

Mesdemoiselles Kelly, de Joliette, gracieux coussin peint avec art. 

Monsieur Jimmie Rowan, de Joliette, magnifique boîte contenant riche set à dépecer. 

Monsieur Camille Ducharme, avocat, de Joliette, très jolis anneaux. 

Monsieur Beaumier, Joliette, boîte en pluche contenant magnifique set en argent. 



Monsieur Edouard Thériault, comptable, de Joliette, très beau pot à céleri en argent et 
or. 
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A. L. Marsolais, avocat, boîte en pluche bleu pâle contenant très beau set de casse noix 
en argent. 

Madame L. C. Rivard, de Joliette, nécessaire de voyage en Maroquin d'un goût 
capnCleux. 

Monsieur Lesage, de Montréal, cupidon tenant des anneaux. 

Mesdemoiselles Casavant, de Joliette, porte-éventail de goût. 

Plusieurs autres qui se sont adressés à Montréal ne peuvent être mentionnés ici. 

Par les amis de Montréal, superbe set de salon en pluche de dernier goût. 
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ANNEXE 2 
Liste des cadeaux de mariage reçus par Ulric Chaput et Maria Piché 

Messieurs J. U. Gervais, Antonio Gervais, J. A. D. Gervais, Albert Gervais, J. Ed. 
Lafortune, Elphège Chaput, Antonio Chaput, J. D. Archambault, M. H. Leprohon, Émile 
Prévost, S. Vendette, L. Steinberg, F. Steinberg, W. Perreault, J. N. Rochette, Ed. 
Poirier, G. C. M. Coutu, Élizé Thériault, Nap. Trudeau, Vigneault & Courchêne, U. 
Piché, o. D. Masse, Nazaire Martel, Joseph Léveillé, Conrad Perrault, Jules Laflèche, 
Pascal Lajoie, J. H. Piché, J. Armand Lachapelle, L. P. Deslongchamps, Antonio Forest, 
Gaspard Beaudoin, Camille St-André, un magnifique set de salon. 

Madame Landry Chaput, une splendide statue de la Sainte-Famille et un magnifique 
tapis de salon. 

Monsieur Olivier Farly, une statue du Sacré-Cœur. 

Monsieur et Madame J. D. Archambault, une horloge en bronze. 

Révérende Sœur Marie St-Barthélémy, tante de la mariée, deux scapulaires. 

Monsieur et Madame Dr. Masse, un beau set à dîner de 97 morceaux. 

Demoiselle Germaine Masse, un pot à céleri. 

Germain Masse, un moutardier en porcelaine. 

Sylvain Masse, une assiette fantaisie en couleur. 

Demoiselle Rachel Chaput, un magnifique coussin. 

Monsieur Elphège Chaput, une magnifique lampe suspendue. 

Monsieur Antonio Chaput, une corbeille à fruits en argent. 

Monsieur et Madame Henri Piché, un plateau en porcelaine et serviette de table. 

Monsieur et Madame Urgel Piché, un set à fruit et un couteau à beurre, en argent. 

Monsieur et Madame Albert Gervais, un set à thé en cristal et or. 

Monsieur et Madame J. U. Gervais, une jarre à biscuits en argent. 

Monsieur et Madame J. L. Préville, deux tasses de fantaisie, surmontée en broches 

dorées. 

La maison Leprohon, un chèque et une douzaine de couteaux de table. 

Demoiselle Bella Archambault, un set à limonade. 

Demoiselle Émélia Ayotte, un cabaret en argent. 



Monsieur et Madame J. E. Lafortune, une magnifique table à ouvrage. 

Demoiselle Marie Sévigny, un cadre du Sacré-Coeur, en marbre blanc. 

Monsieur et Mme Eusèbe Asselin, une corbeille en argent. 

Demoiselle Louisa Desrochers, un très beau miroir de salon. 

Par une amie, un sucrier et pot à lait en argent. 

Monsieur et Madame Alfred Boucher, une superbe table de salon. 

Demoiselles Marie-Louise et Arthémise Desrochers, deux vases en porcelaine. 

Monsieur et Madame David Hébert, de Drummondville, deux très jolies toilettes 
d'oreillers. 

Dame Vve Dr. Alexandre Hébert, de Drummondville, un centre de table. 

Demoiselle Anna Pichette, un joli set à parfum de couleur brillante. 

Monsieur et Madame J. E. Cailloux Jr. , une très jolie jardinière. 

Demoiselle Louisa Désaulniers, un riche coussin. 

Demoiselle Eva Charland, un set à thé en cristal. 

Demoiselle Eva Belleville, un porte-bijou. 

Demoiselle Fleur-Ange Farly, un pot à l'eau. 

Demoiselle Hélène Flamand, un centre de table. 

Dame A. S. Goulet, un set poivrière et salière. 

Madame P. Comtois, St-Barthélémy, un pot à l' eau. 

Messieurs J. A. Larochelle et Henri Piché, un beurrier et un couteau en argent. 
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ANNEXE 3 
Méthodologie employée pour la modélisation 
et le choix du mobilier et des objets décoratifs 
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Une modélisation 3D de la résidence de Joseph-Adolphe Renaud accompagne l' analyse 

du patrimoine bâti dans le but de mieux révéler les dynamiques de rencontre et 

d'évitement et les rapports de domination socioéconomiques. Dans cette optique, 

seulement les divisions du rez-de-chaussée et du premier étage ont été modélisées. 

L'analyse de l'architecture extérieure et intérieure est basée sur les rôles d'évaluation 

municipaux, des relevés sur le terrain, un rapport d'arpentage et une étude approfondie 

des éléments architecturaux originaux. Les plans d'architecture, les marchés de 

construction ou toute autre archive relative à la maison n' ont pas été conservés. Des 

photos d'époque démontrent toutefois que le style architectural de la maison n'a pas été 

modifié et rien n' indique que les divisions intérieures aient été déplacées. La maison 

dans son état actuel peut donc servir de base à la modélisation. 

Un plan de localisation permet d'avoir les plus importantes mesures extérieures. 

Les autres mesures ont été déterminées par interpolation. À l'aide d'un logiciel de 

traitement de photos, nous avons calculé les mesures manquantes, telles que la hauteur 

de la maison, en nous basant sur des photos et sur des mesures déjà connues. Pour mieux 

comprendre l'aménagement intérieur et l'utilisation des pièces, nous avons analysé le 

manteau de foyer, l' escalier, les vitraux des portes d'entrée, les arches, les moulures, les 

rosaces, les calorifères et les planchers qui sont tous des éléments d'origines et qui sont 

exceptionnellement bien conservés. Ils fournissent de précieux renseignements sur le 

niveau de richesse du propriétaire, sur le style du mobilier et sur sa valeur. De cette 

façon, un corpus de quelques meubles et accessoires de décoration qui auraient pu se 
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retrouver dans la maison a pu être constitué, avec l'aide de Christian Denis, 

conservateur, dans la collection de mobilier et dans la collection de catalogues 

commerciaux des Musées de la civilisation de Québec. 
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ANNEXE 4 
Modèle 3D de la résidence de Joseph-Adolphe Renaud 

Prises de vue de l'extérieur de la résidence 

Rez-de-chaussée Premier étage 
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ANNEXES 
Parcs de Joliette en 1922 

Plan de la cité de Joliette en 1922. Source : Archives de la ville de Joliette. 


